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M E M O I R E S 
POUR SERVIR 

A L'HISTOIRE 

DES INSECTES. 

NEUVIEME MEMOIRE. 

HISTOIRE 

DES PUCERONS, 
gjOo^ PRÈS avoir fuivi les Infedesà qui 
¥\ A }0 la Nature a donne l'intelligence ce 
ty{ )fa Pinduftrie foit de fe faire des cf-
É t K £ l i pèces d'habits, foit de fe faire des 

logemens, il feroit affez naturel 
de fuivre ceux des logemens defquels la N a 
ture elle-même femble s'être chargée. Je 
veux parler de ces Infedes qui, depuis leur 
naiffance jufqu'à leur transformation, nepa-
roiffent occupés d'autre foin que de celui de 
fucer ou de ronger l'intérieur de quelque 
partie de plante ou d'arbre, dans laquelle 
ils fe trouvent. Mais la Nature a tout dif-
pofé de manière que cette partie m ê m e 
que ces Infedes rongent ou fucent, loin 
d'être réduite prefque à rien à force de s'é-
nfiiicer, loin d'être prefqtiç déduite , de-
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4 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

vient plus épaiffe & plus confidérable que 
les autres parties femblables d'où les Inlec-
tes ne tirent rien ; elle croît plus que le 
refte; plus les Infedes lui ôtent, & plus fa 
folidité augmente en tout fens. Non-feu
lement ces partiesfourniffent des alimensaux 
Infedes, elles leur forment des logemens 
qui deviennent plus fpacieux & plus folides 
à mefurc que croiffent les Infedes qui les ha
bitent. Ainfi à la fuite des hiftoires des tei
gnes & de celles des fauffes teignes, onpla-
ceroit allez bienj celles des Infedes qui 
s'élèvent dans ces tubérofités ou galles , qui 
naiffent fur tant de plantes & d'arbres, ôcfur 
toutes les parties des plantes & des arbres. 
Quelques-unes de ces galles ont des figures 
très remarquables ; elles paroiffent affez or
dinairement des fruits, & de très gros fruits. 
Nous avons pourtant cru devoir donner l'hif-
toire des pucerons, avant que de"nous en
gager dans celle des galles & de leurs Infec
tes. Ces pucerons font au rang des plus pe
tits animaux, mais leur Gaffe eft extrême
ment nombreufe en Efpèces différentes ; & 
quelques-unes des Efpèces qui lui appartien
nent, nous obligeront d'entamer l'hiftoire 
des galles; elles nous mettront m ê m e plus à 
porté de voir d'où dépend la produdion de 
ces fortes de tubérofités, qu'aucune des au
tres Efpèces d'Infedcs qui s'élèvent dans 
d'autres galles. D'ailleurs la fuite de cet Ou
vrage demandera fouvent qu'on connoiffeles 
pucerons; nous ferons fouvent obligés d'en 
parler, à Poccafion d'infedes de pluficurs 
Claffes différentes qui s'en nourrifient. 

vSi 
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Si nous écions maîtres de choifir nos con-
noillances, de nous en donner en chaque 
genre fur certains fujets, nous devrions choi
fir d'en avoir fur les objets qui font le plus 
fouvent préfens à nos yeux. 11 nous eitplus 
agréable de connoitre les petites manœuvres 
des Infedes qui fe trouvent dans nos jardins, 
que celles des Infedes des Indes que nous 
ne verrons jamais. Or dans nos champs, 6c 
dans nos jardins, il eft peu d'arbres , il cft 
peu de plantes, & peut être n'en eit-il point 
qui n'ait fonEfpèce particulière de pucerons, 
ou du moins à qui quelque Efpèce de puce
rons ne s'attache. Ce feroit un ouvrage 
bien long <Sc auffi inutile que long, que ce
lui de les parcourir toutes; mais il convient, 
de favoir ce qu'elles ont de c o m m u n , &les 
particularités les plus remarquables de quel
ques-unes. Tout petits que font les puce
rons , ils ne font pas moins propres que les 
plus grands animaux ,> à élever notre admi
ration à l'Auteur de tout ce qui exifte ; & 
e'eft-là un des plus grands fruits qu'on doive 
tirer de l'Hiftoire-nacurelle; elle réveille no
tre attention par des merveilles qui ne fur-
paffent pas relies que nous avons continuel
lement fous les yeux, mais qui font pour
tant plus capables de nou9 frapper, parce 
que nous y iommes moins accoutumés. Nous 
verrons d'ailleurs avec moins de peine les 
feuilles de nos arbres & de nos plantes falies, 
contrefaites, & quelquefois entièrement dé
figurées par ces Infedes, quand, chaque fois 
que nous verrons foit les pucerons, foit les 
feuilles maltraitées, nous nous rappellerons 

A 3 quel-
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quelques faits de ces Infedes, dignes d'être 
connus. Après avoir fuivi les mouvemens. 
de ces globes immenfes qui ornent le Ciel,. 
M . de la Hire fàvoit donner fon attention 
aux pucerons , leur petiteffe ne les eropê-
choit pas de paroître admirables àfesyeux. 
L'Pliftoire de l'Académie de 1703 rapporte 
les obfervations qu'ils lui avoient fournies; 
mais, à vrai dire , ils lui en euffent four
ni de plus fingulières, & il n'eût pas été 
expofé au rifque de deviner mal lur leur 
compte, s'il eût eu ou plus de tems à leur 
accorder, ou plus de commodité à les ob-
ferver. 

Leeuwenhoek nous a donné de bien plus 
curieufes & de bien plus exades obferva
tions fur ces mêmes Infedes; l'exaditude 
de toutes celles qu'il a rapportées , n'eft 
pas pourtant la même. M . Hartloeker , dans 
l'extrait critique qu'il a fait des Lettres de 
cet Auteur, a ajouté auffi quelques remar
ques fur les pucerons , à celles qu'il y a 
trouvées ; mais fa critique a épargné des 
obfervations fur lefquclles elle eût dû tom
ber; il a regardé comme vrais, quelques-
uns des faits ou Leeuwenhoek s'eft le plus 
mépris. Jufqu'ici nous n'avons vu que des 
Infedes ovipares ; les pucerons commence
ront à nous en faire connoitre de vivipa
res, & qui le font d'une façon fingulière. 

Le nom de puceron n'aurait dû être don
né, ce femble, qu'à des Infedes vifs, fau-
tans avec agilité c o m m e les puces. N c s 
pucerons font cependant des Infedes très 
tranquilles; ils ne marchent que rarement, 

& 
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& leur démarche, pour l'ordinaire, eft len
te & pefante. Ils ont fix jambes * allez 
longues & déliées, qui, dans ceux de plu-
fleurs Efpèces , paroiflent furchargées du 
poids qu'elles ont à porter, lorfque l'Infec
te eft parvenu à fon dernier terme de gran
deur. 

En général, ces Infedes font petits, mais 
ils ne le font pas à un tel point que de 
bons yeux ne puiffent diftinguer , fans fe-
cours de raicrofcope , les principales par
ties extérieures de ceux de la plupart des 
Efpèces. Il y en a des Efpèces confidéra-
blement plus gvofles que les autres. 

Une grande partie des pucerons parvient 
à prendre des ailes f. Ils fe transforment 
en différentes Efpèces de moucherons ; nous 
appellerons ceux-ci des pucerons ailés. 

Le corps des pucerons fans ailes a une 
forme qui approche de celle du corps des 
Infedes qui en portent aduellement, de 
celle du corps d'une petite mouche à qui 
on les aurait ôtées; je veux dire feulement 
que leur corps n'eft point allongé, c o m m e 
l'eft celui des Chenilles. Tous ont fur la 
tête deux antennes |. Celles de quelques 
Efpèces font très longues ; certains puce
rons les portent devant eux ; d'autres les 
tiennent couchées fur leur dos, & on en 
voit de celles-ci qui furpaffent le corps en 
longueur. 

La plupart des Efpèces ont deux cornes 
plus 

* PL XXI. fig. 1,2, S, î>, H. &c. t Eig. 4 & Ij. SU 
XXII. fig. 8. £ Pi XXI. fig. I. a, a 
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plus fingulières que les antennes ; elles* font 
/pofées allez près du derrière , en delTus du 
corps; elles font fur une m ê m e ligne, affez 
écartées l'une de l'autre à leur origne, mais 
elles .s'écartent encore ̂ davantage en s'éle
vant ; elles font beaucoup plus courtes que 
les antennes, & plus grofles ; elles ne fe 
plient aucunement ; elles relient toujours 
droites, & confervent toujours à peu près 
la m ê m e inclinaifon entre elles, quoiqu'el
les en puifîent un peu varier par rapport 
au corps de l'Infede. Il y a pourtant beau
coup d'Efpèces de pucerons à oui ces cor
nes manquent f , & beaucoup plus à qui 
elles paroiflent manquer. Quand j'ai obfer-
vé avec une bonne loupe plufieurs Efpèces 
de pucerons qui paroiiToient privées de ces 
cornes fingulières, j'ai apperçu dans les-en
droits oh elles fe fuflent trouvées fi l'Infede 
en eût e u , deux petits [rebords circulaires 
qui étoient c o m m e des cornes extrêmement 
courtes, ou c o m m e des parties plus courtes, 
mais capables des fondions effenrielles que 
nous verrons être propres aux cornes. Il eft 
dommage qu'elles ne foient pas fenfibles fur 
toutes les Efpèces de ces Infedes , elles fe
raient très propres à en caradérifer laClafle. 
__ Les différentes Efpèces de pucerons dif
fèrent entre elles par la couleur : il y en a 
un très grand nombre de vertes, & qui ne 
diffèrent que par différentes nuances de verd ; 
il y en a de verd-brun, de verd-clair, de ci
tron ; mais il y en a de noires, de blanches, 

de 
* PI. XXI. fig. i. e, e. PI. XXII, fig. t & 4. *, c. 
t PI. XXIII. fig. 4, 6. Qrc. 
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de couleur de .bronze , d'un brun canelle. 
Dans le mois d'Août on trouve fur les ro-
fiers des pucerons de différentes nuances 
de rouge-pâle , quelques-uns tirent fur la 
couleur de rofe ; dans les mois qui précè
dent , les pucerons des roilers font verds. 
S'ur le fycomore& fur quelques autres arbres 
& plantes, oîi ils font ordinairement verds, 
j'en ai obfervé de rougeâtres dans le mois de 
Novembre. Ils ne tirent plus alors des feuil
les qui fe lèchent, un fuc de la couleur de 
celui des feuilles fraîches ; & ce fuc diffé
remment coloré , colore différemment les 
Infedes qui s'en nourriflent. Par oh les pu
cerons diffèrent plus encore , c'eft que la 
couleur des uns eft matte, & celle des au
tres eft une couleur luifante, telle que celle 
des vernis. Les pucerons, par exemple, du 
fureau, ceux du pavot, ceux des groffesfè
ves de marais, font noirs ou bruns, c o m m e 
le font du drap ou du velours : ceux des 
lichnis, ceux des abricotiers, font fouvent 
noirs ou bruns, c o m m e l'eft un vernis noir 
de la Chine. D'autres parouTent du plus 
beau vernis de couleur de bronze, ou tels 
que du bronze extrêmement poli , c o m m e 
ceux de la tanefie, ceux du laiteron , ceux 
d'une groffe Efpèce qui fe trouve quelque
fois fur le chêne, & plufieurs autres. O n en 
voit fur les grofeliers qui font de couleur de 
nacre de perle; la peau de ceux qui ont cet 
éclat, ce luifant, eft plus dure quecelledes 
autres, elle approche plus de la confiflance 
des envelopes écailleufes ou cruftacées , & 
ceux là font en mauvais état, c o m m e nous 

A 5 le 
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\e verrons dans la fuite. Pour la plupart , 
*ls ne font que d'une feule couleur; il y en a 
pourtant de tachetés, tels font ceux del'ab-
fynthe, fur lefquels le blanc & le brun font 
bien mélangés. Sur l'ofeille des prés on en 
trouve dont la partie antérieure & la partie 
poftérieure du corps font noires, & dont le 
milieu du corps eft verd. Ceux du bouleau, 
& d'autres du faule *, font très joliment 
marquetés de verd & de noir. 
Il n'eu: pas bien fur que tous ceux de diffé

rentes plantes foient de différentes Efpèces; 
j'ai eu un pied d'abfynthe qui en étoit char
gé entre toutes fes feuilles depuis le bas juf-
qifau haut de la tige ; ces pucerons de Pab-
fynthe alloient s'établir fur des plantes voi-
fmes d'un goût infipide. 

Ils vivent en fociété ; on ne les trouve 
prefque jamais qu'en nombreufe & fouvent 
très nombreuie compagnie ; ils s'attachent 
aux tiges & aux feuilles des plantes, aux jeu
nes rejettons des arbres, & à leurs feuilles. 
Les parties des plantes fur lefqueîles ils fe 
font établis , en font quelquefois entière
ment couvertes. O n voit des tiges & des 
feuilles de plantes & d'arbres f qui en pa-
roiffent hideufes. La façon dont ils couvrent 
les fleurs du chèvrefeuille , dégoûte bien des 
gens de mettre cet arbulle dans leurs parter
res. 11 y a des plantes & des arbres qui ea 
ont beaucoup, & où cependant on ne les 
voit point fi on ne cherche à les voir ; ils 

s'y 
* Pl. XXII. fig. 2. t PL XXI. fig. s. p r. PI. XXII. 

% I US-pl. & Pl.XXIII. fig. 9. 
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s'y cachent de différentes manières, que nous 
expliquerons lorfque nous aurons'un peu plus 
j)arlé de ceux qui font dans des places où ils 
font toujours très vifibles. 

Il n'en eft point de plus aifés à remarquer 
que ceux qui s'établiffent fur les jeunes pouf» 
fes du fureau *; fouvent elles en font cou
vertes tout autour de leur circonférence, fur 
une longueur de plufieurs pouces, & m ê m e 
d'un pied ou d'un pied & demi ; les pucerons 
y font fi proches les uns des autres, qu'ils s'en
tre-touchent par-tout ; c'eft m ê m e encore 
trop peu dire, car il y a quelquefois deux 
couches de ces Infedes l'une fur l'autre f. 
C o m m e ils font noirs ou d'un noir verdâtre, 
on ne fauroit manquer de les appercevoir 
dans les endroits où ils cachent des tiges 
dont la couleur eft d'un verd clair; car ils ne 
s'attachent jamais, ou rarement, aux tiges 
les plus vieilles du fureau, dont la peau eft 
grife. 
Si on les obferve fans agiter la plante, on 

les voit prefque tous tranquilles , il femble 
qu'ils paffenc leur vie dans Pinadion ; mais 
pendant ce repos apparent, ils s'occupent de 
ce qui peut le plus contribuera leurconferva-
tion & à leur accroiflement; ils tirent alors 
de la plante la nourriture qui leur eft conve
nable. Us font armés d'une trompe fine £ 
qu'on ne découvre bien qu'au moyen d'une 
loupe; mais la loupe fait voir cette trompe, 
& comment elle eft dirigée. J'ai vu des trom

pes 
* PI. XXL Gg.S'pir* t fig. y. qrt 

fïig. l&a.f, 
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pes de pucerons piquées dardés jets; cifë chê
ne, de manière que les poinfés étoiefit en
foncées bien par-delà PépidôMie , elles en
troient allez avant dans 11|force. O n trou
ve de m ê m e une trompe à tj|us les pucerons 
des autres plantes ; ils percent avec fa poin
te la première peau foit des feuilles , foit des 
tiges auxquelles ils fe font attachés ; & ils 
en fucent une liqueur qui eft l'aliment qui 
leur eft propre. Quand ils marchent, cette 
trompe eft ordinairement couchée fur leur 
ventre * ; dans la plupart des Efpèces elle a 
une longueur environ égale à celle du tiers 
ou de la moitié de leur corps. 

Nous avons dit que fur la m ê m e tige du 
fureau il y a quelquefois deux couches de 
pucerons l'une fur l'autre ; on trouve des 
pucerons ainfi difpofés par couches fur les 
tiges & fur les feuilles de bien d'autres plan
tes. Ordinairement la féconde couche f n'eft 
pas auffi continue que la première, elle laiflè 
des vuides ; quelquefois elle n'eft compolée 
que de quelques pucerons affez écartés les 
uns des autres : mais en revanche ceux de 
cette féconde couche font, pour la plupart, 
confidérablement plus gros que ceux de la 
première ; ils marchent plus volontiers, & 
c'eft fur un plancher de pucerons qu'ils mar
chent. Là ils ne font pas apportée de fu-
cer la plante, leur trompe ferait à peine af-
loz longue pour atteindre julqu'à fon écor-
ca, & elle ne pafièroit pas commodément 
tntre les infedes qui la couvrent. Auffi ceux 

de 
• P L XXI. fig. 2. f Eig. iî. jr. 
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de cette féconde couche ne cherchent pas de 
nourriture , ils travaillent à conferver & à 
multiplier leur Efpcce. M . de la Hire afoup-
çonné que le& pucerons, lorfqu'ils ont pris 
des ailes, font des œufs d'où naiflent enfui-
te ces pucerons mn ailés fi communs fur nos 
plantes. Il a fans doute été conduit à le croi
re, par l'analogie 1 qu'il a jugé devoir être 
entre eux ôi les mouches ordinaires, & les 
Papillons. M e s otifervations m e parurent 
s'accommoder mal avec cette analogie ; cha
que jour je ^oyois le nombre des puce
rons s'accroître "fur des feuilles & fur des ti
ges où on ne découvrait point d'œufs, j'y 
en voyois de toutes groneurs & par con-
fequent de tout âge; d'où il m e parue que 
ces Infedes ne fe multiplioient pas de la 
manière dont fe multiplient la plupart des 
autres Infedes qui deviennent ailés. E n 
voyant multiplier le nombre des pucerons 
extrêmement petits, fans trouver jamais 
d'œufs, je fus porté à penfer que ces Infec
tes étoient vivipares ; & je ne l'eus pas plu
tôt foupçonné, que je le vis. C'eft auffi ce 
que la diffedion de ces petits Infedes avoit 
d'abord appris à M . Leeuwenhoek ; elle lui 
avoit fait découvrir que leur corps étoit rem
pli d'Infedes femblables , confidérablement 
plus petits, mais très bien formés & prêts 
à naître. 

Pour moi j'obfervai à la loupe & avec at
tention , les plus gros pucerons, & je ne 
fus pas longtems aies obferver, fans en ap-
percevoir quelques uns, qui, à leur anus, 
ou auprès de leur anus, avoient un petit 

A 7 corps 
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corps verdâtre, quoique le puceron fût noir» 
C e petit corps * étoit obiong, aiant allez 
la forme d'un œuf un peu applati. je fixai 
mes regards fur un de ces petits corps, & 
je le vis fortir infenfiblemeut & de plus en 
plus du derrière du puceron ; il rcflembloit 
toujours à un œuf. Mais enfin quand il fut 
encore plus avancé à fortir, quand, à en ju
ger par fa forme ovale , il ne paraiffoit plus 
en refter que le petit bout dans le corps de 
la mère , je recomaus que ce qui m'avoit 
femblé jufques-là un œuf, étoit un Infede 
très vivant, muni de plufieurs jambes. Ses 
jambes f fe féparèrent peu à peu du ventre, 
tout du long duquel elles étoient étendues 
auparavant; je les vis fe donner des mou-
vemens en divers fcns , & cela peut être 
pour aider à retirer la tête de dedans le corps 
de la mère , où elle étoit encore engagée: 
car le derrière du petit Infede étoit forti le 
premier; fon dos étoit en deffus, c o m m e il 
doit être naturellement. Les jambes éten
dues & appliquées contre le ventre n'avoient 
ÇU devenir vifibles jufqu'à ce qu'elles fe fuf-
lent donné des mouvemens pour fe mettre 
en des pofitions femblables à celles oh el
les font lorfqu'elles portent le petit animal. 
Leeuwenhoek avertit auffi dans une obfer-
vation particulière, que le derrière du pu
ceron fort le premier du corps de fa mère. 

La mère paraît tranquille pendant cette 
opération, toute fon adion eft intérieure • 

le 
" * PI. XXI. fig. 9 & 10. PI. XXIV.. fig. a. », 

t PL XXIV. fig. 31"*'i " i | 
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le petit qui peu à peu eft mis au jour, ne 
fauroit en rien aider à fa propre fortie, ju£ 
qu'au moment où il eft dehors à la tête près, 
& cela parce que les attaches des jambes font 
proche de la tête. Mais quand il en eft ve
nu là, les mouvemens de les jambes ne con
tribuent pas peu à achever de dégager fa tê
te. J'en ai obfervé qui n'étoient pourtant 
pas libres encore lorfque la tête étoit déga
gée; leurs antennes étoient reliées dans le 
corps de la mère: elles font longues, auflî 
étoient-elles du tems à fortir , proportion
nellement à la durée de l'opération ; quel
quefois l'Infede nouveau-né faifoit pendant 
près de deux minutes des efforts continuels 
pour achever de retirer fes antennes. L'ac
couchement entier, lorfqu'îl eft le plus long, 
ne dure pas plus de fix à fept minutes. 

Dès qu'on a vu une fois un fait d'Hiftoire-
naturelle, il eft ordinairement aifé d'en re
voir de pareils ; auffi depuis que j'eus vu 
accoucher pour la première fois une mère pu
ceron, j'en ai vu accoucher toutes les fois 
que j'ai voulu. J'ai obfervé un grand nom
bre cTEIpèces différentes de ces Infedes, & 
il n'en eft peut-être aucune dont je n'aye 
vu des mères mettre au jour des petits vi-
vans. Les mères font toujours faciles à re 
connoitre; elles furpaffent les autres puce
rons en grofleur ; leur peau paraît tendue; 
leur ventre & leur dos font renflés; on n'y 
apperçoit aucun de ces filions qui féparent 
les différcns anneaux dont le corps des In
fedes eft compofé. Qu'on obfervé donc les 
plus gros pucerons, & il fera rare de les 
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obferver dans un inftant où il n'y en ait 
pas quelqu'un dans le travail de l'accouche
ment. Si m ê m e on obfervé ceux des plus 
groffes Efpèces, tels que ceux du rofier, du 
fureau, du tilleul , ceux de certains char
dons , on pourra fuivre l'opération à la vue 
iîmple; mais fi on veut fe fervir d'une lou
pe, on diftinguera fort bien l'ouverture de 
la partie d'où fort l'Infede : elle eft faite 
en entonnoir dont l'évafement eft en dehors; 
fon bord eft blanc. 

La fécondité des mères pucerons eftgran-
de ; ont-elles une fois commencé à accoucher, 
elles femblent ne faire autre choie. J'en ai 
mis de feules fur des feuilles où elles étoient 
peut-être moins à leur aife que fur celles qu'el
les s'étoientchoifies; elles n'ont pas laiffé d'y 
faire quelquefois jufqu'à 15 à 20 petits dans u-
ne journée, & elles n'en paraîtraient pas moins 
groffes. Quand on les écrafe doucement, on 
juge que leur ventre étoit rempli de petits ; on 
n'en fait fortir que deux ou trois de prêts 
à naître, & dont on puiffe remarquer les 
yeux ; mais on en voit des centaines de pô
les à la file les uns des autres, c o m m e des 
grains de chapelet, dont la plupart n'ont en
core que la forme d'œufs. E n un mot, il en 
eft de ces petits embryons c o m m e des œufs 
des poulets ; il y en a de différens âges , 
de prêts à fortir, pendant que les autres ne 
paroiffent que commencer à fe déveloper. 
Cette manière de fe perpétuer eft très diffé
rente de celle des quadrupèdes. Les petits 
qui craiffent dans le corps des quadrupèdes 
y ont tous la m ê m e grandeur à-peu-près * 

ils 



D E S I N S E C T E S , Ï? 

ils font tous prefque du m ê m e âge, & pa-
roiffent au jour à-peu-près en m ê m e tems. 

Les pucerons qui viennent de naître lont 
toujours d'une couleur moins foncée que 
celle de leur mère ; ceux qui fortent du corps 
de mères noires, font verts ; ceux qui for
tent de mères vertes , font d'une nuance 
d'un verd plus pâle ; des mères d'un verd-
citron ou prefque jaune , telles que font 
celles du noifetier , du troëne , mettent 
au jour des petits qui font blancs. Les 
nouveaux - nés , au refte , reffemblent as-
fez aux plus vieux, fi ce n'eft que leur corps 
eft plus applati. 

Nous leur avons vu remuer les jambes a-
vant qu'ils fuffent entièrement fortisdu corps 
de leur mère: aulTidès qu'ils en font dehors, 
ne tardent-ils pas à en faire ufage; ils mar
chent , ils vont chercher fur la plante un 
endroit où bientôt ils fe fixent pour la fu-
cer. Cet endroit eft toujours auprès de quel
ques autres pucerons. Ils aiment à vivre en 
fociété. Nous avons confidéré ci-devant u-
ne portion d'une tige de fureau * immédia
tement envelopée d'une couche de ces In
fedes ; c'eft fouvent fur une partie de cet
te couche, qr, que les petits naiffent ; ils 
marchent enfuite deflus ; ilsvla fuivent,( foie 
en montant, foit en ciefeendant, jufqu'à ce 
qu'ils foient parvenus à un dé fes .bouts, a-
lors ils en defeendent & fe mettent à la file 
des autres pucerons p ; ainfi la couche s'al
longe journellement. Le puceron qui vient 

*P1. xxi. fig. $.pr. 



TS MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

de prendre fa place, s'arrange de façon que 
fa tête eft près du derrière du puceron qui le 
précède ; de forte que les têtes de ceux qui 
font au haut de la couche, font ordinaire
ment tournées vers le bas de la plante, & 
celles des pucerons qui font vers le bas de 
la couche, font tournées vers le haut. 
\i Ceux qui fe tiennent fur les feuilles, s'ar
rangent d'une manière équivalente; leur ar
rangement ne paraît nulle part plus régulier 
que fur les feuilles de l'arbre appelle à Paris 
fycomor>', & par les Botaniftes érable de mon
tagne", là on voit des plaques * de jeunes pu
cerons très plats, qui font tous fi immobi
les, qu'on les prendrait pour des œufs qui 
ont été dépofés avec ordre par quelque In
fede. L'aflemblage f eft compote de cou
ches à peu près concentriques ; toutes les tê
tes font tournées vers une efpèce de cen
tre. Si on a remarqué comment s'arrangent 
les moutons qu'on laiffe tranquilles dans les 
champs pendant la forte chaleur du jour ,on 
a vu en grand une image de la difpofition 
de nos petits Infedes; leurs têtes font in
clinées vers la furface de la feuille, c o m m e 
les têtes des moutons le font alors vers la 
terre; mais les moutons ne courbent leur tê
te que pour la mettre à couvert des rayons 
du foleil, & les pucerons inclinent la "leur 
afin de mieux appliquer leur trompe contre 
la furface de la tige ou de la feuille. 

Quelque fines que foient les trompes des 
pucerons, dès qu'il y en a des milliers de 

pi-
* PI. XXII. fig. 7. *, a, t. | Fig. 6. g. 
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piquées contre la tige d'une plante, contre 
une feuille, qui en pompent continuellement 
du fuc , non-feulement elles en tirent une 
quantité de fuc fenfible, mais elles ne fini
raient manquer d'y en occafionner une dis-
fipation considérable, dont les plantes fem-
blent devoir fouffrir ; il y en a pourtant qui 
n'en fouffrent aucunement. Les tiges du fu
reau confervent & leur forme & leur nuan
ce de verd; & ce n'eft pas précilément, com
m e on pourrait le foupçonner, parce que 
l'action de ces Infedes eft égale fur toute 
leur circonférence, car j'ai fouvent obfervé 
des feuilles des mêmes fiireaux chargées feu
lement en defious de ces Infedes, qui n'é-
toient nullement altérées. J'ai vu de m ê m e 
des feuilles d'abricotiers , de fycomore & de 
divers autres arbres, & de divèrfes plantes, 
qui ne paroiffoient nullement fouffrir des pu
cerons qui les couvraient. Il n'eft donc pas 
vrai en général qu'ils foient la pefte des ar
bres & des plantes, c o m m e l'affurent Leeu
wenhoek & Hartfoeker; car ils s'établiffent 
& fe multiplient beaucoup fur certaines plan
tes qui n'en paroiffent aucunement incom
modées. Toutefois il eft vrai qu'il y a des 
plantes & des arbres dont les feuilles font 
bien malcraitées par les pucerons; celles des 
pêchers, celles des pruniers, celles des chè
vre-feuilles font quelquefois toutes frifées , 
& bizarrement contournées, lorfque les pu
cerons s'y font nichés; à force m ê m e d'être 
fucées par ces Infedes, elles jauniffent & 
fe deflèchent. 
Ainfi il y a quantité de feuilles , & mê

me 
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me il y a des pouffes d'arbres, qui font 
fenfiblement altérées par les pucerons. Nous 
avons dans le tilleul un exemple remarqua
ble des effets qu'ils font capables de pro
duire fur les jeunes pouffes ; il s'en établit 
fur celles de cet arbre une des plus gros-
fes Efpèces * ; il y en a de ceux-ci de 
roux f 5 & de noirs ou bruns \, mêlés en-
femble, & également gros & diftendus ; ils 
ne portent point de cornes fur le derrière. 
C o m m e ils font affez gros, ils m'ont laille 
appercevoir de chaque côté , fur leurs an
neaux , de petites taches difpofées c o m m e 
les ftigmares des Chenilles , qui pourraient 
bien être de m ê m e les organes de la refpira-
tion. J'ai vu faire à ces pucerons des pe
tits vivans. Les mères s'attachent aux jeu
nes pouffes du tilleul , fur lefquelles leurs 
petits s'arrangent à mefure qu'ils naiffent; 
mais au-lieu que ceux du fureau forment 
des anneaux qui entourent toute la tige, 
ceux du tilleul fe difpofent en file feule
ment fur un des côtés du jet: il y a quel
quefois deux ou trois files qui en fuivenc 
la longueur. U ne jeune pouiîe , quelque 
droite qu'elle foit, ne l'eft jamais parfaite
ment ; il y a toujours un côté vers lequel 
elle fe courbe un peu. Ce côté eft fans 
doute celui où les mères font leurs petits, 
& celui où ils retient. Mais quand ils s'y 
font multipliés , la nouvelle tige n'eft pas 
feulement un peu courbée de leur côté , el
le l'eft confidérablement & d'une manière re-

mar-
* PI, XXIII. £g 7 8e 8. t P>g- 4« * Pig- «• 
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marquable; elle eft pliée en tire-bourre *, 
elle forme plulîeurs tours de fpirale ; & c'eft 
toujours dans la concavité des tours que 
les pucerons font logés f ; il eft rare d'en 
trouver qui foient en dehors , & bien plus 
rare d'en trouver qui foient fur la convexi
té. Soit qu'on imagine Amplement que ces 
petits Infedes tirent beaucoup de fuc nour
ricier de la partie de la tige fur laquelle ils • 
font appliqués ; foit que l'on veuille de plus 
que les piquûres qu'ils y onc faites, occa
sionnent uneévaporationconfidérable du fuc 
nourricier; toujours peut-on concevoir que 
c'eft vers le côté où ils font, que la tige 
doit fe courber, parla m ê m e raifon qui fait 
qu'un bois imbibé d'eau, fe courbe vers le 
côté qui eft le plus expofé à l'a&ion du feu 
ou à celle des rayons du foleil. C o m m e la 
tige, en croifîane,tend à s'élever, & que les 
pucerons qui la fuivent jufques dans fa plus 
tendre extrémité, font perdre au côté contre 
lequel ils font appliqués, beaucoup de fuc 
nourricier : les courbures que prend fuc-
cefiivement cette tige, ne doivent pas être 
dans un m ê m e plan ; elles doivent faire par 
la fuite différens tours arrangés c o m m e ceux 
d'un tire-bourre, auxquels nous les avons 
comparés ci-devant. 

Ces contours que nos Infedes font pren
dre à la jeune pouffe, femblènc leur être 
très avantageux; il en arrive que les feuil
les qui partent de cette jeune portion de la 
tige, font rapprochées les unes des autres, 

au 
? PI. XXIII. fig, a, a h île, t FiR. 3. 
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au-lieu qu'elles feraient naturellement écar
tées ; il en arrive qu'elles forment une touf
fe *, une efpèce de bouquet qui cache tou
te la tige contournée, & les Infedes qui y 
font attachés. Ces feuilles ainfi difpofées, 
défendent les pucerons contre la pluye & 
contre le foleil ; d'ailleurs elles les dérobent 
à nos yeux. Mais on n'a qu'à lever les feuil
les f par-tout où elles forment de pareils 
bouquets, & l'on trouvera fur la tige qu'el
les couvrent, des pucerons qui l'habitent, 
ou des vertiges de ceux qui l'ont habitée. 
J'ai obfervé quelquefois des tiges de til

leul de la groffeur du pouce, dont des por
tions faifoient plufieurs tours de fpirale. Je 
n'euffe certainement pas afligné la véritable 
caufe de ce tortillement, lorfque j'ignorais 
encore comment les pucerons font contour
ner les jeunes pouffes de cet arbre. 

Les jeunes poulies des grofeliers font quel
quefois contournées par des pucerons, mais 
elles ne le font jamais autant que celles des 
tilleuls. Il eft de m ê m e aifé de reconnoitre 
où elles font contournées, parce qu'on y 
voit des touffes de feuilles plus ferrées les 
unes contre les autres, qu'elles~ne le font 
ailleurs. J'ai vu de nouveaux jets du faule 
fur lefquels des pucerons couleur d'ambre s'é-
toient établis d'un feul côté, à la file les uns 
des autres; le jet fe recourboit vers le côté 
où ils étoient. 

Dès que l'adion des trompes peut faire 
courber des tiges, elle doit être capable de 

Pxo-
; f. PI, XXIII, % J* f Fig, h 
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produire de pareils effets fur les feuilles. 
Des pucerons d'un brun-caffé qui s'établiffent 
en deffous de celles des poiriers, les obli
gent affez fouvent à fe rouler félon leur lon
gueur *. Les courbures que les pucerons 
font prendre aux feuilles de divers autres 
arbres ou plantes, font fouvent en d'autres 
fens, & plus irrégulières que les précéden
tes. Quelquefois entre les feuilles d'un m ê 
m e arbre également couvertes de ces Infec* 
tes, les unes font courbées en différens fens, 
les autres font frifées, & d'autres relient 
très planes. L e prunier fournit des exemples 
de toutes ces variétés, qui dépendent d'une 
caufe fore fimple. Quand les pucerons ne 
s'attachent qu'aux feuilles de cet arbre f, 
qui ont acquis leur grandeur & leur confis-
tance, ils n'altèrent pas leur forme; au-lieti 
qu'ils, altèrent la forme de celles qui font 
encore tendres. Quand ils s'établiffent fur 
un prunier dans le tems que fes premières 
feuilles commencent à fe développer , on 
ne voit bientôt à l'arbre que des feuilles 
dont chaque côté eft roulé vers la principa
le nervure, & parallèlement à cette nervure t. 
Sur les feuilles de prunier qui font reliées 
planes| , quoique couvertes de pucerons, 
en voit de tems en tems prefque tous ceux 
d'une feuille élever leur derrière en l'air, Se 
quatre de leurs jambes; ils ne font portés a-
lors que par les deux premières : quelqu'un 
des pucerons commence à faire ce mouve

ment, 
* PÎ. xxiv, fi*, tt *dy a/. t PI, xxiu, fg. ?i 
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ment , fes voiiîns en font cnfuite un pareil> 
& fucceflîvement tous ceux de la feuille le 
font. C'eft-là tout leur exercice; car ils ne 
changent guères de placç. 
,11 y a des pucerons qui caufent des al

térations très confidérables aux feuilles des 
arbres auxquelles ils s'attachent, & qui ne 
manquent pas de les caufer. Généralement 
parlant, ces Infedes fe placent furie deflbus 
de la feuille, ils y font plus à l'abri, & 
peut-être que la membrane qu'ils ont à per
cer, eft plus tendre que celle dudeffous, el
le eft moins expofée à être defféchée. L'état 
du deflus des feuilles de quantité d'arbres ce 
d'arbriffeaux, apprend que des pucerons s'y 
font établis par deilous. Entre cent exem
ples que nous pourrions citer , nous nous 
en tiendrons à ceux que les feuilles des 
pommiers * & celles des grofeliers offrent 
journellement. La furface fupérieure de ces 
feuilles, au-lieu d'être plane & unie, mon
tre fouvent des parties élevées en.boile,des 
callofités, des tubérofités f. Ces mêmes par
ties n'ont pas la ̂ couleur naturelle à la feuif-
le ; fi elles font vertes, elles font d'un verd plus 
pâle que le relie , iouvent d'un verd-citron.Ce 
verd eft quelquefois lavé de rouge ; fouvent 
ces endroits font entièrement rouges & d'un 
très beau rouge. Qu'on obfervé le deilous de 
la feuille , on y trouvera en creux ce que 
le deflus a en relief, & ces creux font au
tant de cavernes peuplées de pucerons. 

Il eft à remarquer que la partie de la-
feuille 

* PI. XXIV.^fig. 4. Sî j, [t Pig. *, ttf. Qrc, 
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feuille qui forme des tubérofités , eft bien 
plus épaiile que le relie ; puifque la feuille 
s'eil p'us étendue & en m ê m e tems plus é-
paiffie là qu'ailleurs , plus de fuc nourricier 
y a été porté ou y a été arrêté ; ainfi il n'y 
arrive pas Amplement ce qui arrive aux pous-
fes de tilleuls dont nous avons parlé ci-des-
fus, qui ne font que fe courber vers le côté 
oh font les pucerons, & qui femblentfedes-
fécher de ce côté-là : peut-être que les pi-
quûres que font les pucerons que nous exa
minons aduellement, font plus profondes 
que celles des autres, peut-être auffi que cet 
effet doit être attribué à la différence qui eft 
entre la tiffure des tiges & celle des feuilles. 
Les piquûres que quelques pucerons font h 
certaines feuilles, & la manière dont ils pom
pent continuellement le lue nourricier, don
nent à ce fuc une pente plus facile vers cet 
endroit. La furface m ê m e qui eft piquée, 
conferve moins du fuc qui lui eft apporté, que 
les parties qui font dans fon voifinage ne con-
fervent de celui qu'elles recevoient, Cette fur-
face doit donc fe courber , devenir concave, 
pendant que fes 'environs s'épaiffiffent. Le fuc 
fe porte plus abondamment vers les endroits 
qui font fucés, il les étend & les gonfle plus 
que le relie. Les plaies faites aux arbres, foit 
en fendant Amplement leur écorce, foit en 
enlevant une partie de l'écorce, nous mon
trent à-peu-près en grand ce qui fe fait ici 
en petit. Avec le tems, les bords de la plaie 
fe trouvent plus élevés que les environs,, 
La fève arrive en plus grande quantité qu'ail
leurs dans les endroits où les tuyaux ont 
1om.ULPnrt.lU B éfé 
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été ouverts; & après m ê m e que leurs ouver
tures ont été bouchées, elle continue enco
re à y couler en plus grande quantité qu'ail
leurs, parce que la partie qui a été nouvel
lement produite, ou, pour parler avec plus 
d'exaditude, qui a crû nouvellement, eft plus 
tendre que les parties voifines, Se qu'elle 
n'eft pas recouverte d'une écorce auffi dure. 
L e fuc nourricier a donc plus de facilité à 
la difiendre, ou, ce qui eft la m ê m e chofe, 
à la faire croître. Il en arrive de m ê m e aux 
endroits des feuilles qui ont été piqués par 
les pucerons : il eft donc naturel qu'ils s'é-
paiffiffent plus que le refte. Mais en s'éten
dant ils doivent fe courber, par la m ê m e rai-
fon qui fait que les jets de tilleul fe courbent, 
& fe courber vers les Infedes ; là le fuc fé-
journe moins, il y en a plus d'enlevé. 

Lorfque ces Infedes s'établiffent près des 
bords d'une feuille de pommier, la feuille 
fe gonfle & fe recourbe vers le deilous *. 
S'ils s'établiffent vers le milieu de la m ê m e 
feuille, ils y occafionnent la produdion de 
diverfes tubérofités , c o m m e nous Pavons 
expliqué, mais de figures fort différentes & 
très, irrégulières , plus ou moins larges , & 
plus ou moins élevées. Il y en a quelquefois 
qui ont la forme d'efpèces de tétines ; el
les donnent pour logemens aux pucerons des 
cavités longues & étroites à leur origine , & 
dans une grande partie de leur écendue. 

Ce que nous venons de fuivre par degrés 
dans le pommier & dans le grofelier, nous 

pré-
* PI. XXIV, fig. $,iae. 
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prépare à voir avec moins de furprîfe une 
iltération plu? conlîdérable qui arrive aux 
èuilles de différens arbres ». Sur ces feuil-
es s'élèvent quelquefois plufieurs veilles 
l'une figure à-peu-prcs ronde, & qui ne fcm-
:ffent y tenir que par un court pédicule. La 
Forme de ces veilles varie pourtant beaucoup: 
il y en a qui ont la rondeur Se m ê m e la cou
leur d'une p o m m e d'apis b ; mais ces p o m -
nes font des pommes creufes c ; communé-
Tient leur furface eft inégale & raboteufe. 
Les petites galles ne font quelquefois que 
des. efpèces de tétines, je veux dire qu'elles 
fe terminent en pointe , qu'elles font plus 
larges à leur bafe qu'ailleurs ; elles ne font 
pas portées par un pédicule. L'orme eft un 
des arbres qui nous fait le plus voir de ces 
galles creufes ou veflies, & c'eft aux tien
nes que nous allons nous arrêter. Il y a des 
années où elles deviennent communément 
plus groffes que des noix d, & on en trouve 
de monttrueufes qui approchent de la grof-
(eur du poing; mais il y a d'autres années 
DÛ elles égalent à peine en groffeur des noi-
fettes. Quand elles ont à-peu-près la groffeur 
des noix communes, il n'y a plus que de lé
gers relies de la feuille e,à laquelle elles tien
nent ; elle a toute été employée à former 
une galle , c'eft beaucoup qu'elle y ait pu 
futrîre. Si on ouvre ces velues f, on les trou
ve habitées par une grande quantité de pu-

ce-
a Pi. XXIV. fig. 6. *. Et PI. 25. fig. 1, 4, j, 6 & f. 

»uu,&c. b PI. XXV. fig. 1.0. c PI. XXIV, fig. 
6. omn. d PI, XXV. fig. 4, S - 6 & 7. *K«i 
C Fig. i./«. /"Fig- 7- POU 
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cerons.'M. Geoffroy a très bien décrit les 
Infedes qui y font logés, & diverfes matiè
res qui y font renfermées avec eux, dans 
un Mémoire imprimé parmi ceux de l'Aca
démie de l'année 1724. Il s'étoit propofé 
principalement dans ce Mémoire, de com
parer ces veflies avec d'autres qu'on avoit 
apportées de la Chine, & qui y ont un u-
fage pour les teintures ; il en ramaffa autant 
qu'il en avoit befoin pour faire cette com-
paraifon, & il a décrit ce qu'elles lui offri
rent de fingulier dans l'état où il les trou
va , où elles étoient très peuplées de pu
cerons. 

J'ai été attentif à obferver ces veffiesdans 
le tems où elles ne faifoient quecommencer 
à s'élever * , je n'en ai pu rencontrer avant 
les premiers jours de Juin. Je les ai prifes 
le plus près que j'ai pu de leur formation. 
J'en ai ouvert de naiflantes, dont les plus 
longues avoient fix lignes, & avoient moins 
de groffeur. Dans quelques-unes je n'ai trou
vé qu'un feul & unique puceron, & un pu
ceron tel que j'avois foupçonné le devoir 
trouver, & tel que je l'y avois cherché, un 
puceron mère près de faire des petits. Dans 
d'autres j'ai trouvé une mère avec un feul 
petit ; dans d'autres j'ai obfervé une mère 
avec quatre à cinq petits ; dans d'autres ves-
fies plus groffes il' n'y avoit encore qu'une 
mère, mais accompagnée d'une trentaine de 
petits. Les.veflies étoient d'autant moins 
peuplées qu'elles étoient moins groffes,mais 

tou-
? PL XXV. fig, 4. »P» 
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toutes alors n'avoient qu'un feul puceron mè
re. La différence de groileur qui étoit entre 
celui-ci & les jeunes Infectes , ne m e pcr-
mettoit pas de douter que ces derniers ne 
lui dûffent la naiffance; la reffemblance qui 
étoit d'ailleurs entre ces mères & d'autres 
mères que j'avois obfervées fur diverfes for
tes de feuilles d'arbres, ne permettoit pas 
non plus de douter qu'elles ne fuffent vivi
pares. Néanmoins afin de lever tout fcrupu-
le j'ai retiré d'une veflie un gras puceron qui 
n'y étoit encore accompagné que d'un ieul 
petit; jJai pofé ce gros puceron fur une feuil
le d'orme, & il n'y a pas été longtems fans 
accoucher fous mes yeux. J'ai d'autant mieux 
fuivi l'accouchement, qu'il a duré près d'un 
quart-d'heure; le petit qui a été mis au jour 
étoit précifément ferablable àceluiquis'étoic 
trouvé dans la veflie auprès de la mère. J'ai 
retiré de m ê m e de plufieurs veflies des puce
rons mères que j'ai mis fur diverfes feuilles 
d'orme, ilsyont tous accouché; quelques-
uns ont donné fept à- huit petits dans un 
jour. Il y a apparence qu'ils en euflent fait 
bien davantage dans leur veflie, où ils font 
apparemment plus à leur aife, & plus à l'a
bri des impreflions de l'air qui peuvent être 
à craindre pour eux. Ce qu'il y a de fur, 
c'eft que l'intérieur des grolles veilles eft 
occupé par un nombre prodigieux de petits 
habitans. 

Les jeunes veflies font abfolument clofes 
de toutes parts ; l'endroit par où le puceron 
mère y eft entré, pour akifi dire, eft abfo* 
ïument- bouché pour l'ordinaire : ainfi , dès 

B 3 qu'on 
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qu'on nv trouve qu'un feul puceron mère,, 
c'eft à cette unique mère qu'eft due la nom-
breufe famille qu'on y voit par la fuite ; 
c'eft pour la mettre au jour& pour l'y élever, 
qu'elle a occafionné la produdion de cette 
veflie , & qu'elle s'y eft renfermée. 

O n lait que des mouches & des mouche
rons font ces piquûres aux jeunes tiges des 
arbres & à leurs feuilles , où ils dépofent 
des œufs qui occafionnent la produdion de 
tant de différentes efpèces de galles. Des 
vers iortis des œufs vivent & croiffent dans 
ces galles jufqu'à ce qu'ils foient en état de 
fe transformer en Infedes ailés , pareils à 
ceux à qui ils doivent la naîffance. M . Mal-
pighi nous a donné un curieux Traité de 
ces efpèces de galles; mais je ne fâche point 
qu'on aie encore fait attention, par rapport 
aux procédions de cette nature, à un fait 
qui en méritoit beaucoup; lavoir, qu'il y a 
un Genre d'Infedes qui comprend plufieurs 
Efpèces, donc chaque mère fait naître fur un 
arbre une galle dans laquelle elle -fe laifle 
enfermer elle-même , & femble chercher à 
fe faire renfermer de toutes parts , pour y 
produire une nombreufe famille. M . Malri-
ghi qui n*a pas oublié défaire mention de 
nos veffies ou galles d'ormes , non plus que 
des feuilles d'ormes pliées dont les fibres font 
grailles, & qui les a vu peuplées, paraît a-
W)ir ignoré l'origine de tous leurs habitant, 
& comment ils s'y étoient multipliés ; du 
moins ne nous a-t-il point averti qu'il y eût 
rien de différent entre le petit peuple de 
ces galles & celui des autres galles. C e qu'il 

a 
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a dit même de certaines veflies du peuplier 
donc nous parlerons dans la fuite, prouve 
qu'il a cru que toutes les galles dévoient leur 
origine à des œufs qui avoient été dépofés. 
Je n'eufle pas deviné auffi l'origine de celles 
que nous examinons, fi je n'y euffe été con
duit par la reftémblance qui eft entre les pu
cerons contenus dans ces galles ou veflies, 
& ceux qui font immédiatement fur les feuil
les, & fi je n'eufle fu que ces derniers font 
vivipares. 

ïï s'en faut bien que nous puiffions parve
nir à voir dans PHiftoire-naturelle, tous les 
faits qui ne iemblent pas hors de la portée 
de nos yeux; nous ne fommes pas toujours 
maitres des circonftances propres à nous les 
offrir , & fouvent nous ne lavons pas les 
choifir. Il n'y a nul doute que chacune de 
nos mères pucerons n'occafionne la produc
tion de la veille dans laquelle elle fe trouve 
renfermée par la fuite. J'euffe defiré obferver 
jour par jour la formation & l'accroiffement 
de ces veflies, mais je n'ai pufaifir leurs com-
mencemens auffi-tôt que je Peufle voulu. 
J'ai tenté d'en faire commencer par des mè
res pucerons que j'ai tirées de veflies fort 
petites, je les ai mifes fur des feuilles d'or
mes; mais ces mères ne font pas reliées dans 
les endroits où je les ai placées, elles ont 
mal fatisfait m a curiofité. Peut être y eus-
fenc-elles mieux répondu, fi au-lieu de pofer 
fur des feuilles des mères en état d'accou
cher aduellemene, j'en euffe pris de moins 
à terme. Ce qui m e le fait penfer, c'eft que 
j'ai retiré d'une galle prefque naiffante un 

B 4 pu-
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puceron précisément de la figure des mères,, 
mais qui n'en avoit pas encore la grofleur 
à beaucoup près. Il y a donc toute apparen
ce que quand elles fe renferment elles ne 
/ont pas encore en état de faire leurs petits, 
elles ont encore elles-mêmes à croître; & 
pendant qu'elles croiffent, elles font croître 
3c logement qui doit recevoir les Infedes 
qu elles mettront au jour. 

A u relie, quand j'aurais vu le puceron s'at
tacher pour la première fois à la feuille, il 
iernble qu'il n'aurait eu aucune adreffe par
ticulière â m e montrer.. C e que nous avons 
remarqué ci-devant à l'occafion des tubéro
fités, des efpèces de veflies qu'on voit aux 
feuilles du grofelier & à celles du pommier, 
fait allez imaginer la formation des galles 
des feuilles d'ormes. Ces dernières ne difrè-
jent des autres que parce qu'elles font clo-
fes, & nous en avons obfervé. des premiè
res de prêtes à fe clorre. Imaginons donc 
que notre mère puceron d'orme , encore 
très jeune, pique une feuille d'orme; l'en
droit piqué va s'étendre plus que le refte. 
Nous' en avons eu des exemples, & nous en 
avons affigné les raifons à l'occafion des feuil
les de pommier & de grofelier. Cet endroit 
piqué s'élèvera au-deffus de la furface fu-
périeure de la feuille, & formera en m ê m e 
rems une petite cavité du côté où eft Pln-
fede. Q ue l'Infede avance dans cette cavité 
& qu'il continue à la piquer vers l'endroit 
le plus enfoncé , cet endroic continuera à 
s'étendre , & s'étendra en s'allongcant ; je 
veux dire que l'excroiffance prendra une tir 

gure. 
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gure plus approchante de la cylindrique ou 
de la conique , que de la iphérique ; il 
ieformera une cavité un peu oblongue, qui 
continuera de s'allonger tant que l'Infecte 
continuera de la piquer & de la fucer vers 
fon fond. Concevons donc qu'à mefure que 
cette cavité croît, l'Infede va toujours ea 
avant ; dès que la veflie fe fera élevée à une 
certaine hauteur au-dellus de la furface îupé-
rieure de la feuille, l'Infede qui l'a toujours 
fuivie par dedans, ne fera plus dans le plan 
de la furface inférieure de la feuille. C'eft 
là qu'eft l'efpèce d'ouverture qui a donné 
entrée dans la veflie naiffante : cette ouver
ture n'eft qu'un enfoncement de la feuille; 
dès que l'Infede s'éloigne de cette ouvertu
re , rien ne contribue à la conferver , les 
parties repliées qui la forment, vontferap
procher affezvîte, & la boucher. Auffi voit-
on fur toutes les feuilles dont le defllis eft 
chargé de veflies, l'endroit où s'eft d'abord 
fait l'enfoncement: cet endroit eft rebouché, 
mais d'ailleurs il eft très reconnouTalffe ; & 
c'eft ce qui a été très bien remarqué par 
M . Malpighi. Voilà donc l'Infede renfermé 
dans une galle ou veflie oblongue; là il va 
mettre au jour des petits, qui, dès qu'ils 
feront nés , piqueront la galle, chacun de 
leur côté; les piquûrcs étant multipliées, la 
galle étant iucée continuellement ,e en va 
croître davantage ; & piquée & fucée fur 
prefque tous les endroits de fa furface inté
rieure , elle prendra une figure plus arron
die , celle d'une efpèce de boule ou de poi
re.: il-lui reliera une forte de pédicule par 

B j- lequel' 
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lequel elle paraîtra attachée ; fi les Infedes 
la piquent moins vers fon origine, que dans 
le relie de fa furface, cette portion moins 
piquée fe gonflera moins; c'eft probablement 
ainfi que la galle fe forme. 
M . le Marquis de Caumont qui", par amour 

pour le progrès des Sciences, 6c, c o m m e je 
m'en flatte, par l'amitié qu'il a pour moi, 
cherche à m e procurer tout ce que les en
virons d'Avignon peuvenc fournir à PHiftoi-
le-naturelle, nfa envoyé des branches d'un 
arbriffeau appelle dans le pays petolin, & 
qui paraît être une efpèce de p'iftacher, fur 
les feuilles duquel croiflent, c o m m e fur les 
feuilles d'orme, des galles creufes *. Ces 
galles m e font arrivées très peuplées de pu
cerons ailés & non ailés, qui avoient beau
coup de reffemblance avec ceux des xef-
lies des ormes. Elles ont des figures plus 
arrondies que celles des ormes , & font 
mieux colorées ; leur dehors a le jaune & 
le rouge d'un beau fruit. M . le Marquis 
de Caumont m'a encore procuré des gal
les, mieux façonnées f & mieux colorées, 
qui croiflent fur les feuilles d'une efpèce de 
térébinthe. J'avois ouï parler d'un arbre qui 
le trouve fur les terres de M . le Comte de 
Suze, & qu'on y appelleParbre aux mouches, 
patee que cet arbre donne de petites mou
ches dans une certaine faifon. Il étoit tout 
naturel de penfer que ces mouches n'étoient 
ejue des pucerons ailés. Je m'adreffai encore 
à M., de Caumont pour qu'il m e procurât 
* des 
: H, XXIV, fig. «, * & ?. f PI. XXV, 5g, i, s. 
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des infirudions fur cet arbre aux mouches,qui 
croiflbit chez un de les voifins ; il l'a fait a-
vec fon zèle ordinaire. Il a eu de M . le Com
te de Suze, & il m a envoyé un Mémoire bien 
détaillé fur cet arbre, de fes branches char
gées en partie de grappes de fruits & en par
tie de galles. Les fruits nous ont appris que 
l'arbre en queftion étoit un térébinthe ; les 
veilles qui étoient fur fes feuilles étoient des 
veflies deftinées à loger des pucerons. J'ai 
reçu les veflies dans le commencement de 
Juillet; j'ai trouvé des pucerons dans celles 
que j'ai ouvertes, mais j'y en ai trouvé en 
petit nombre, une trentaine environ dans 
chaque galle, & il n'y en avoit encore au
cun d'ailé. La faifon n'étoit pas encore affez 
avancée pour que les habitations fuflent de
venues auffi grandes & auffi peuplées qu'el
les doivent le devenir. Des galles du m ê 
m e arbre que j'ai eues plus tard , renfer* 
moienc beaucoup plus d'habitans ; elles a-
voient des figures allongées ; j'en ai eu de 
plus longues qu'un de nos doigts , & qui 
n'étoient pas plus groffes; mais d'ailleurs el
les étaient irrégulièrement contournées & 
renflées. 

Les Turcs font entrer dans la compofi-
tion de leurs teintures rouges une efpèce de 
galles qu'ils nomment bazgendges, dont M a 
Savary n'a pas oublié de faire mention dans 
fon excellent Didionnaire du Commerce ; 
il dit que les Turcs mêlent les hazgendges à 
la cochenille & au tartre pour faire une par
tie de leur écarlate ; il ajoute que ce fruit 
eft rare & cher en France, ce qui fait qu'on 

B 6 ne 
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me s'en fert point. M . Oranger qui nva d'au
tre objet que de rendre fes laborieux Voya* 
. gcs, utiles à tous les genres de connoillan-
ces, écrivit de Seyde à M . du Fay le 22 
Janvier 173CT, qu'il avoit fait teindre fous fes 
yeux à Damas, de la foie en cramoifi. Dans 
cette Lettre où il décrit exademenc toutes 
les manipulations qu'il a vu pratiquer, il rap
porte que pour donner la couleur, on em
ployé deux onces de baizongesen poudre pour 
chaque once de cochenille. Ces baizonges, 
qui lont les bazgendges, croiflent fur certains 
arbres de Syrie. S'il n'y a que la rareté & la 
cherté qui nous empêchent d'en faire ufage, 
comme l'a penfé M . Savary avec beaucoup 
de vraifemblance, peut-être ferions-nous en 
état, du moins avec le tems, de faire chez 
nous des récoltes de ces fortes de galles. 
Nous trouverions en Provence , & nous 
pourrions y faire multiplier des arbres à 
mouches, ou des térébinthes tels que ceux 
de la terre de M . le Comte de Suze; & j'ai 
tout lieu de croire que leurs galles font les 
mêmes que les bazgendges, ou qu'elles font 
équivalentes. Je n'ai apperçu aucune diffé
rence fenfible entre les galles deflëchées que 
M . Grangera envoyées, & les galles deflé-
chées des térébinthes de M . le Comte de 
Suze. Les unes & les autres ont la m ê m e * 
confiftance ; quoique dures, elles font caf-
fautes; elles ont-la m ê m e odeur de térében
thine , & elles paroiflènt également chargées 
de cette réfine. En un mot, les bazgendges 
de Syrie paroiflènt être nos veflies du téré-
biathe, & fervent fans doute de m ê m e de 

lo-
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logemens aux pucerons. Ces Infedes ne 
font donc pas en tout pays des Infedes pu
rement nuiûbles, puiiqu'ils procurent une 
drogue utile aux teintures. 

A u refle, ce n'eft pas feulement en Syrie 
qu'on doit cette drogue aux pucerons, & 
qu'on y en fait ufage. O n reçut à Paris il y 
a plufieurs années, des veflies qui furent en
voyées de là Chine pour une des matières 
qui y font employées aux teintures. M . 
Geoffroy m'a remis de ces velliès, qui m'ont 
paru de m ê m e nature que les bazgendges de 
Syrie, & que les veflies du térébinthe. Quand 
nous iaurons tirer parti des produdions ducs 
aux pucerons, ces Iniedes travailleront uti
lement pour nous, c o m m e ils travaillent 
pour d'autres peuples. 

J'ai reçu aufli de M . Gfanger des galles 
ou veflies du lentifque, qui fervent de lo
gemens à des pucerons, & qui à l'extérieur 
ont une grande reffemblance avec les galles * 
du piftaèher ou petolin de M . le Marquis de 
Caumont. 

Outre les galles ou veflies en forme de 
p o m m e , ou de forme arrondie , les feuil
les des térébinthes ont des galles d'une figu* 
re plus finguîière. Plufieurs feuilles font é-
chancrées en croiffànt f-, & fur la partie de 
la feuille qui eft entière, efl: pofée-une ga!« 
le platte X , dont le contour eft aufli en 
croiffànt. Je n'ai pas été à portée de fuivre 
la production-de.ces galles ; mais il paraît 

qu'une 
* PI. XXIV. fig. 6. î PI. XXV. fig. i. cdp, 

$ Fig. î- cbcdfe. 
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qu'une portion de la feuille s'eft gonflée & 
renverfée entièrement, de manière que par 
la fuite la partie renflée eft venue fe coucher, 
s'appliquer fur la partie dont elle eft le plus 
,proche, & qui eft reliée faine. Quand j'ai 
eu ces galles en croiffànt, elles n'avoientque 
deux ou trois lignes d'épaifleur : j'en ai ou
vert quelques-unes *; j'ai trouvé leur inté
rieur creux, c o m m e je m'y attendois, & ha-
bicé par fepe à huie pucerons. 
Mais pour revenir à des galles que j'ai é-

té à portée d'obferver fur leurs arbres, & 
qui peuvent encore nous donner des lumiè
res fur la manière dont fe produifent les vef
lies qui fervent de logement à des pucerons, 
nous pafferons à celles que l'on peut obfer-
ver fur le peuplier noir, dans lesquelles s'é
lèvent de très nombreufes familles de nos 
petits Infedes. Il naît fur cet arbre des 
galles de différences Efpèces ; il y en a qui 
partent ordinairement des queues ou pédicu
les des feuilles f, & quelquefois des jeunes 
tiges %. Les formes de ces veflies varient 
fort, elles font arrondies , quelquefois ob-
longues & un peu recourbées vers un côté; 
il y en a qui ont des efpèces de cornes. J'ai 
trouvé celles que j'ai ouvertes dans une fai-
fon avancée , bien remplies de pucerons : 
quand je les ai ouvertes de meilleure heure, 
je n'y en ai trouvé qu'un petit nombre. Dans 
une faifon où les veflies précédentes étoient 
abandonnées pour la plupart par les puce

rons 
a *.PL X X 7 A 2 & 3* t PLXXVI. fig, J,tf. 
* Fig. 8. *. & PI. XXVII. g, g, *' **' 
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•rons , j'ai obiervé des veflies d'une autre 
forme * fur les queues ou pédicules des 
mêmes peupliers noirs. C'eft vers la mi-Sep
tembre que j'ai obfervé celles dont je veux 
parler: elles étoient très peuplées d'Infec
tes iemblables à ceux des autres veflies. Ce 
qu'elles avoient de particulier, c'eft qu'elles 
étoient tournées en fpirale f > & que pour 
peu qu'on les preflat, elles s'ouvraient en 
deux \, comme fi elles eullent été chacune 
formées de deux lames pliées en gouttières, 
& déplus tournées en vis, & que les bords 
d'une des gouttières euffent appliqués fur les 
bords de l'autre. J'ai obfervé des queues de 
feuilles qui n'avoient point de ces veflies, qui 
cependant étoient contournées: la formation 
des veflies détermine encore davantage leurs 
fibres à prendre des inflexions. Sur toutes ces 
galles ou veflies en fpirale, il y a une rainure 
qui s'entr'ouvre en certains tems d'elle-mê
m e pour laifler fortir les Infedes, & c'eft dans 
cette rainure que la veflie preffée commence 
à fe fendre; elle fe fend enfui te vers le côté op-
pofé. La figure de ces veffies n'a pas échapé à 
M . Malpighi, il l'a fait graver fig. 29. de fon 
Traité des Galles ; mais il a attribué leur for
mation à quantité d'œufs dont elles avoient 
été remplies , & c'eft aux animaux mêmes 
qu'elle eft due. 
Les autres galles \. que les pucerons font 

naître fur les peupliers, font fur la feuille 
m ê m e , & toujours fi proches de la principa
le nervure, qui eft un prolongement du pé-

dicu-
* PI XXVIH. ^%- t.abcd. f Fig- i-n,i.c.d. 
$&Z>itlhi% iks- 4-PL XXVI. fig. 7>£iP. «• 
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dicule, que cette nervure fe trouve à cha
cun des bouts de la galle. Il n'eft point de 
galles aufli propres que celles-ci à nous mon
trer la méchanique qui fait que l'Infede fe 
trouve enfuite renfermé dans celle dont il a 
occafionné la produdion & l'accroiffement. 
L a galle eft élevée au-dellus de la furface 
fupérieure *, mais le deilous de la feuille,fa 
furface inférieure, eft plane ; la principale 
nervure | paraît manquer dans toute la par
tie qui répond à la longueur de la galle ; & 
dans l'endroit qu'elle devrait occuper, on 
apperçoic en dcltous de la feuille une légère 
fente, une efpèce de petit lillon f. Tout 
cependant paraît bien joint, quoique là les 
parties de la feuille ne foient que contiguës. 
Si on tire avec les doigts la feuille par les 
deux bouts oppofés 1. , dans des diredions 
contraires & perpendiculaires à la principa
le nervure,. ce fillon qui n'avoit que la lar
geur d'un bon trait, s'élargit & s'accourcit ; 
on forme bientôt une ouverture confidéra-
ble, qui met à découvert l'intérieur de la ca
vité de la galle §. O n y voit des pucerons 
qui l'habitent. Ceffe-t-on de tirer la feuille, 
les deux parties qui avoient été écartées, fe 
rapprochent, elles viennent à fe toucher 
jufqu'à paraître réunies, & les pucerons fe 
trouvent aufli bien renfermés que fi les deux 
parties n'en fàifoient qu'une. Qu'on exami
ne les parties de la galle qui s'appliquent 
l'une contre l'autre, & on reconnoitra lacau-

fe 
* ri. XXVI. fig 7 & 9. t Fig, ï î. * Fig. I0. *#. 
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fe de tout ce jeu. Celles qui s'appliquent ici 
l'une contre l'autre, font deux efpèces de 
bouricts qui ont bien plus d'épailteur que 
n'en a le refte de la galle. Les autres en
droits , quoique plus épais que la feuille, 
font minces en comparailbn des bourlets en
tre lefquels eft la fente ; les bourlets n'ont 
pu tendre à croître fi confidérablement, fans 
tendre à s'approcher l'un de l'autre. 

Si on imagine un pareil bourlet plus épais 
que le refte , mais circulaire, fur une feuille 
d'orme, dans l'endroit d'où parc une galle, 
on concevra aifémenc que l'Infede doit fe 
trouver bientôt renfermé dans cette galle, 
s'il fe tient dans fa cavité. 

A u refte, ce n'eft pas fans raifon que ces 
petits Infectes fe renferment de bonne heu
re ; d'autres prefque auffi petits qu'eux les 
cherchent1 pour les fucer. J'en ai vu fu-
cer fous mes yeux de ceux que j'avois tirés 
de leurs veflies pour les obliger de s'en fai
re de nouvelles, par une très jeune & très 
petite punaife qui avoit une trompe longue 
& fin;. 
J'ai trouvé dans une de ces galles un autre 

petit Infede rougeâtre très vif,, dont lé 
corps étoit long & délié, & qui étoit , je 
crois, une punaife en nymphe; il avoit une 
trompe; il s'étoit renfermé dans la galle pour 
vivre des pucerons qui y dévoient naître. 

Enfin des pucerons qui aiment le peuplier, 
favent encore une manière de fe renfermer 
fans fe mettre dans des veflies pareilles à cel
les que nous venons de décrire; ils s'en font 
d'une autre efpèce: ils en forment une de 

la 
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la feuille même, & qui a bien plus de capa
cité que les autres. L a feuille eft pliée en 
deux, de façon que le bord, tout le contour 
d'une de fes moitiés, eft ramené fur le bord, 
furie contour de l'autre moitié * ;Ja feuille a 
toute fii longueur, & n'a que la moitié de fa 
largeur : ce n'eftau refte que le long du bord 
que les parties de la feuille font appliquées, 
& femblent collées les unes contre les au
tres. La furface intérieure qui étoic aupara
vant celle du deilous de la feuille, renferme 
un efpace vuide qui, proche delà principa
le nervure, eft plus confidérable que par
tout ailleurs; là l'épaiffeur de la veffie eft 
quelquefois de huit à neuf lignes. Ces feuil
les ainfi pliées en veflies n'ont ni le verd,ni 
le liffedes autres; elles ont un grand nom
bre de petites tubérofités f, groffes au plus 
c o m m e des têtes d'épingles , & de couleur 
rougeâtre. C e font ces tubérofités qui ont 
forcé la feuille à fe plier. Les Infedes s'at
tachent d'abord à des feuilles naiffantes; j'en 
ai vu de petites $ qui n'étoient pas encore 
entièrement pliées en deux; elles avoient 
alors prefqua tout le verd qui leur eft natu
rel ; je n'y trouvois que deux ou trois Infec
tes extrêmement petits ; ils étoient fur le 
deilous de la feuille auprès de la principale 
nervure, mais à différentes diftances de fes 
bouts. J appercevois à la vue fîmple, & en
core mieux à la loupe ,.fur la furface de la 
feuille oppofée à celle où les Infedes étoient 
poies, mais vis-à-vis les endroits où ils é-

toient 
. T,.

P1, XXVII. fig.5,eé*, + F;~, - . * „ c. C(r A 



D E S I N S E C T E S . 43 

toientpofés, de petits grains jaunâtres ou 
d'un verd plus pâle que celui du refte ; c'é-
raient de petites tubérofités naiîlantcs qui 
dévoient croître, forcer la feuille à s'éten
dre là plus qu'ailleurs , & obliger en même 
tems fes deux bords à chercher à s'appro
cher mutuellement. Il faut que cette diftri-
bution des petites galles, ou, ce qui eft la 
même chofe, des piqnûres qui les produi-
fent, fe faffebien exadement dans une pro
portion convenable, pour qu'il arrive que 
les deux bords de la feuille fe rencontrent 
auffi jufte qu'il fe rencontrent ordinaire
ment. 11 arrive pourtant quelquefois qu'u
ne des moitiés * déborde l'autre , /* 0 m. 
11 arrive auffi quelquefois qu'il y a des en
droits entre-ouverts , quelques endroits où 
les deux bords de la feuille ne font pas 
bien appliqués l'un fur l'autre f. Mais ce 
que nous devons le plus remarquer ici, c'eft 
que la feuille ne s'eft épaiflie, & ne s'eft re
pliée en veflie, que parce qu'il s'y eft formé 
une infinité de petites tubérofités , de peti
tes galles. Les plus groiles galles ne doivent 
aufli leur production qu'à une infinité de gal
les fouvent encore plus petites que celles de 
nos feuilles de peuplier , & toujours pofées 
beaucoup plus près les unes des autres. 
Les pucerons qui habitent ces feuilles 

pliéesen veflies, font affezfemblables à ceux 
qui habitent les véritables galles des mêmes 
arbres: je les crois cependant de différente 
Efpèce. 
Laiflbns multiplier nos pucerons dans les 

vef-
* PI. XXVU. fig s. lsn q. f Fig. 6. *. 
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veflies d'ormes, de peupliers , Se dans îe*s 
veflies de divers autres arbres ; nous y re
viendrons lorfque nous aurons parlé de plu • 
fieurs faits qui leur font communs avec les 
pucerons qui vivent plus à découvert, &qui 
font par conféquent plus aifés à obfervcr 
continuellement. Quelqu'un qui ferait en 
peine de trouver des tiges & des feuilles de 
plante & d'arbre où il y eût de ces Infedes,-
y pourrait être conduit parles fourmis; el
les cherchent les pucerons, mais ce n'eft 
pas pour leur faire du mal ; elles paraiffenc 
plutôt les aimer. Leeuwenhoek & Hartfoe-
ker ont affurément mal connu les ennemis 
des pucerons; ils ont cru que c'eft aux four
mis que nous lommes redevables des feuil
les faines que nos arbres confervent ; qu'il 
ne leur en réitérait point, fi les fourmis ne 
détruifoient une prodigieufe quantité de ces 
Infedes fi étonnamment féconds. Les pu
cerons morts fur les feuilles , & que Leeu
wenhoek y a obfervés, n'avoient point été 
tués par les fourmis, c o m m e il l'a penfé ; 
elles qui viennent à bout de faire périr les 
plus grofîes Chenilles , n'ont peut-être ja
mais bleffé un puceron fain. Mais en re
vanche les pucerons ont d'autres ennemis 
bien redoutables, dont nous donnerons ail
leurs Phiftoire. Goedaert, à qui nous devons 
beaucoup de bonnes & d'exades obferva
tions, a fait connoitre les vrais dettrudeurs 
des pucerons, & il eroyoit que les pucerons 
étoient chéris des fourmis. Il raconte dans 
un endroit * les careiles qu'elles leur font, il 

ima-
* Edit. Franfoife, Tçm. II, pag. ipj, txp. 45, 



D E S I N S E C T E S . 45 

pagine m ê m e les difcours qu'elles leur tien-
icnc, & il affure qu'elles leur prêtent du 
[ecours contre certains Infedes. C e font 
ie foibles fecours, car elles les défendent 
mal. Goedaert dit dans le m ê m e endroit, 
& encore dans un autre *, que les fourmis 
vont dépoler fur les rejectons des plantes 
une certaine humeur ou femence humide, 
d'où naiffent les pucerons. L'éloge que j'ai 
fait de l'exactitude de cet Auteur, ne doit 
pas s'étendre à ce dernier fait. C'eft une er
reur très groffière que de donner aux puce
rons des fourmis pour mères: mais Goe
daert écrivoit dans un tems où l'on'faifoie 
fans peine nai tre des animaux de corruption,ce 
qui eft bien pis que de faire naître ceux d'un 
Genre de ceux d'un autre Genre très différent 
du leur. Nos jardiniers croyent encore aujour
d'hui que les fourmis produifent des pucerons 
fur les arbres. Tout ce qu'il y a de vrai, c'eft 
que les fourmis cherchent les pucerons, & pa. 
roiffenc les careffer ; mais leurs careffes font 
intéreffées. Le motif n'en eft pas équivo
que, dès qu'on fait que les fourmis aiment 
le fucre & tout ce qui eft fucré ; car lors
que les feuilles où font les pucerons, font 
contrefaites, qu'elles ont des cavités, on 
trouve dans ces cavités des gouttes d'une 
eau graile , médiocrement coulante & fu-
crée. Lorfque les veflies des ormes font 
peuplées de beaucoup de pucerons , on y 
trouve une allez grande quantité de cette 
eau. Dans les veflies de peupliers , où 
logent les pucerons, on trouve auffi de l'eau 

ren-

* Tm, II. pas* 8*' **P*2Z» 
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ïenfermée, qui eft bien plus douce, plus 
fucrée que celle des veflies d'ormes. Il y au
ne Efpèce de pucerons qui s'attache aux feuil
les d'orme, qui m e paraît différente de celle 
qui fe renferme dans les veflies; celle-ci fait 
étendre plus que le refte, la partie de la feuil
le où elle s'eft attachée, elle en faitgroffirles 
fibres, & elle l'oblige fouvent à fe courber, à 
fe contourner. Sur ces portions de feuilles 
d'orme on trouve quelquefois des gouttes 
de liqueur au milieu des pucerons, & fi grof
fes qu'elles méritent mieux que le n o m de 
gouttes. Il y en a qui furpaffent en gro£ 
feur des fèves d'haricots & de plus grofles 
fèves. Il y a des pucerons qui fe conten
tent de s'établir fur les feuilles du peuplier, 
& qui leur font prendre une forme contre
faite ; on trouve aufli de l'eau fur ces feuil
les. O n trouve de. l'eau fucrée dans les tu
bérofités de feuilles de pommier ; on en 
trouve m ê m e fur des feuilles platées peu
plées de pucerons. Il y a de ces gouttes 
d'eau qui font extrêmement fucrées. Il n'eft 
donc plus furprenant que les fourmis faffent 
fête à des Infedes qui ont autour d'eux u-
ne eau fucrée. 
L'eau qui eft. dans les veflies d'orme, n'a 

pas échappé à ceux qui ont cherché des 
remèdes; on lui a trouvé ou attribué des 
vertus: mais l'origine de cette eau & de 
toutes les eaux pareilles , ne nous a point 
encore été expliquée. J'ai cru d'abord qu'el
le n'étoit qu'un fuc de la plante qui s'en 
extravafoit par les ouvertures faites par les 
trompes des pucerons; mais je penie ac

tuel-
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tllement que cette eau a paffé par le 
ps de nos petits Infedes, qu'elle eft pour 
c ce que font pour d'autres animaux des 
:rémens plus folides. Ce qui me le per
de, c'eft que j'ai vu une infinité de fois 
e goutte d'eau, & m ê m e plufieurs goût-
: fucceflivement fortir du derrière des pu-
rons: ceux à qui j'ai vu rendre plus de 
> gouttes, font ceux des feuilles d'orme 
vplement contournées. Souvent j'ai vu à 
rois plufieurs de ces pucerons , du der-
:re defquels l'eau fortoit. La goutte y 
.roît d'abord extrêmement petite, on la 
fit infenfiblement fe gonfler en fortant du 
irps de l'Infede , comme fe gonflent les 
îlles d'une eau favonneufe dans laquelle on 
uffle; elle tombe enfuite par fon poids, 
1 l'Infede facilite fa chute, en pailant def-
s une de fes jambes. J'ai vu fortir de fuite 
ufieurs gouttes pareilles du derrière du mê-
e puceron. J'ai vu auffi beaucoup de ces 
2tites gouttes au derrière d'une Elpèce fin-
fiière de pucerons du hêtre, dont nous par-
:rons bientôt. Les pucerons du fureau font 
>rtir del'eau de leur derrière, mais il la font 
)reir par jets qu'ils poufïent allez haut. En un 
lot, il eft peu d'Efpèces de ces Infedes à 
ui je n'aye vu fortir de l'eau du derrière, & 
n'en eftpoinc à qui j'aye vu aucune efpè-
e d'excrémens folides ; auffi leurs alimens 
:>nt apparemment très liquides, ce font des 
.ics tirés des plantes par une trompe, c'eft à-
ire, par un tuyau d'une prodigieufe fineffe. 
Cette eau, qui, quand elle fort du corps 

e l'Infede, eft très traniparente & trèslim-
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pide, n'eft point une eau ilmple , puifque, 
c o m m e nous l'avons dit, elle eft fucrée. J'ai 
porté dans m o n cabinet des feuilles de hê
tre iur lesquelles il y avoit plufieurs petites 
gouttes de cette liqueur tranfparente ; les 
gouttes font devenues de moins en moins 
coulantes, à mefure qu'il s'y eft fait de l'é-
vaporation; dans deux à trois jours elles ont 
été plus épaiffes que ne l'eft du miel, & a-
voient un goût aufli fucré & plus agréable. 
Enfin elles ont pris une telle confiftance qu'on 
les détachoit à peine de deflus la feuille. M . 
Geoffroy nous a déjà appris que l'eau des 
veflies d'orme devenoit femblable à de la 
g o m m e de cerifîer en fe defféchant. 

O n trouve rarement de cette eau fur les 
feuilles plattes où font la plupart des puce
rons. L'air fait bientôt évaporer ce qu'elle 
a de plus fluide; & les fourmis cmportenc 
ce qu'elle laifferoit d'épais & de folidc. Mais 
fi après avoir nettoyé une feuille des puce
rons qui étoient deflus, on l'applique fur fa 
langue , on lent un goût fucré; le l'ai fenti 
en y mettant des feuilles de grofeliers d'où 
j'avois ôté nos Infedes. La liqueur qui fort 
du corps de ceux qui habitent les veflies 
d'ormes, ou d'autres veflies, fe trouve ren
fermée c o m m e dans une bouteille : par con-
féquent elle n'eft point fujette à s'évaporer, 
& elle doit s'y raffembler , c o m m e elle s'y 
raffemble, en plus grande quantité que par
tout ailleurs. 

Nous avons dit que le plus grand nombre 
des Efpèces de ces Infedes a fur le dos, 
tout près du derrière, deux cornes *; elles 
ÎPL.XXI, fig, M ? , leur 
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leur donnent une forme allez finguliere, el
les ont aufii un ulàge fingulier. Nous ne 
eonnonfons point encore celui des cornes 
ou antennes que tant d'infedes portent fur 
la tête. La urudure de celles du derrière 
de nos pucerons eft très différente de celle 
des antennes, ce font deux tuyaux creux *, 
ouverts par le bout, & qui fervent à donner 
fortie à une liqueur. D e tems en tems on 
voit de petites gouttes paraître au bout de 
ces cornes, tantôt on en voit au bout de:; 
deux cornes à la fois, tantôt au bout d'une 
feule ; elles débordent le bout du tuyau, el
les lui forment une petite tête femblable à 
celle des épingles. La liqueur qui tort par 
ces cornes eft iouvenc aufli claire que celle 
qui fore du derrière, mais j'ai vu quelquefois 
ior'rir une eau rouiïàtre & épaiile des cor
nes ou tuyaux du puceron de iureau. Si la 
liqueur qui fort par ces cornes n'eft qu'un 
excrément, c o m m e il y a grande apparence, 
ces Infedes en ont apparemment de deux 
efpèces différences qu'ils rejettent par deux 
fortes deconduics, par l'ouverture de l'anus 
Ci par celle des cornes, & à en juger par la 
confiftance de ces excrémens, ce ferait l'anus 
qui donnerait iiiue à ceux qui font analogues 
aux urines , & les deux cornes laifferoienc 
fortir ceux qui font analogues aux matières 
plus grofiières, rejettées par l'anus des au
tres animaux. Si on obfervé ces Infedes 
dans des terns où ils ne font rien fortir par 
leurs cornes, & qu'on veuille s'affiner fur le 
champ qu'elles font creufes , on n'a qu'a 
* PI. xxi. fig. 3. Pr£f* 
lom, LU. Part. IL C 
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preffer le corps d'un puceron un peu forte
ment, on forcera delà liqueur épaiile à fe 
rendre au bout de chaque corne. 

Prefque tous les Infectes changent de peau, 
& m ê m e plufieurs fois, avant que d'être par
venus à leur parfait accroiflement. N o s 
pucerons fuivent cette loi : il m'a paru inu
tile de fe donner la peine de s'affurer du 
nombre des dépouilles qu'ils laiffent dans le 
cours de leur vie ; mais il ne faut pas les 
obfervcr fouvent, pour parvenir à en voir 
dans le tems où ils s'en défont. Les dépouil
les ont allez la forme de l'animal qu'elles 
ont couvert , les jambes y paroiflènt dans 
leur place. O n voit quantité de ces dépouil
les fur les mêmes feuilles ou tiges où font 
les pucerons ; elles font blanches. Dans 
ces endroits, & fur les Infedes eux-mêmes, 
on apperçoit une matière plus fingulière, 
c'eft une ioree de matière cotonneulè. J'ai 
d'abord eu beaucoup de difpofition à la re
garder c o m m e des fragmens des dépouilles, 
c o m m e les dépouilles bien brifées & rédui
tes en une efpèce de poudre ; mais j'ai en-
fuite été forcé à abandonner cette idée. 

Il y a peu d'Efpèces de pucerons à qui on 
ne trouve desveftiges d'un duvet cotonneux; 
on trouve de ce duvet à toutes celles dont 
h peau n'a pas le luifant des vernis. Le 
deflus du corps des pucerons qui font fi 
communs fur le deilous des feuilles de chou 
a-toujours divers points blancs cotonneux! 
Le delïus du corps de ceux des feuilles du 
prunier* eft tout couvert d'une poudre blan

che 
* Pl. XXIII. fig. 5 & io, 
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che & cotonneufe, au travers de laquelle on 
apperçoit le.verd qui cil la couleur de ces 
Iniedes. Le coton ou duvet ne paroiilant 
qu'en poudre, foit fur les feuilles où lont 
établies quantité d'autres Efpèces de puce
rons, foit fur leur corps, il étoit aiièz na
turel de regarder cette poudre c o m m e faite 
des fragmens de dépouilles, ou encore com
m e des dépouilles qui s'étoient détachées 
par parcelles de deffus le corps. Mais lorfqu'on 
vient à ouvrir des veilles où les pucerons font 
renfermés, telles que celles des ormes & des 
peupliers , il ne paraît plus poffible que des 
dépouilles aient pu future à tout le coton qu'on 
y trouve; non-feulement la plupart des In
fedes en font envelopés & plus blanchis 
que s'ils euffent été roulés, étant humides, 
dans la farine ; mais de plus il eft vifibleque 
des fragmens de dépouilles ne donneraient 
pis une matière fi rare , fi légère, & com-
pofée de fils, c o m m e celle-ci femble l'être. 
Les pucerons * qu'on trouve dans les feuil
les du peuplier, pliées en veflies, font tout 
hériffés d'une façon fingulière de ces filets 
cotonneux. 

Mais la matière cotonneufe ne paraît 
mieux nulle part, que fur les pucerons des 
feuilles de hêtre f; & nulle part on ne voit 
mieux qu'elle n'a rien de c o m m u n avec les 
dépouilles. La première fois que je l'y ap-
perçus, dddd, je crus voir de groffes plûmes 
à duvet, telles que celles qui couvrent im
médiatement la peau des oies & des cignes, 
qui par quelque hazerd avoient été collées 

C 2 cûïï-
„ * PI. XXVII. fig. s, 1© & 11, \ PI, XX VI, fig. x. 
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contre ces feuille?. Aient détaché de ces 
feul! 1rs pour les mieux obicrvcr, je vis que 
ce cui irnitoit le duvet des plumes, étoit un tas 
de paquets * corapofés d'une infinité de fils 
extrêmement déliés & très blancs. Les fils 
de quelques paquets étoient longs d'un pou
ce (k P'YS; ils étoient plus fournis de poils à 
leur origine ou bafe , qu'à leur extrémité ; 
car tous ceux qui partoient de la feuille, 
iravoient pas la m ê m e longueur. L-ntre ces 
nls, les plus gros fembîoient être un affem-
blage de plufieurs plus petits ; confidérés à 
la îeupe, ils imitoient ceux du coton filé; 
il n'y paroiffoit pourtant nui tortillement , 
mais feulement des ondes. Chaque paquet, 
près de fon origine', fe divifbit ordinaire
ment en cieux f; les poils de i'un, quoique 
fiottans, ne fe^réuniffoient peint à ceux de 
l'autre. Au refte, j'ai trouvé des feuilles + 
entièrement couvertes de ces paquets coton
neux ; j'en ai vu d'autres qui ne Pétoient 
qu'en partie, & d'autres qp, qui n'en a\ oient 
que quelques-uns. 

Quand on vient à examiner de plus près 
chacun de ces paquets, on reconnoit qu'ils 
ne tiennent nullement à la feuille,mais qu'ils 
partent du corps d'un puceron |. Les dif
férons fils dont ils font compotes viennent de 
différentes parties de cet Infede,6c tous en-
femhle ils le cachent fi bien qu'ils le dérobent 
entièrement à nos yeux. Lorfqu'on cherche à 
la baie du paquet, on y trouve le puceron; 

ou 
* PL XXVI. fig. 4. t Fig. s &<;. ff. 

yiy î./. I Fig. s & 6. t. 
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ou fi on ne l'y trouve point , on y trouve 
une de fes dépouilles; les fils y font refté 
attachés , c o m m e ils feraient pendant qu'el
le contenoit le petit animal. 
Si l'on touche les Infedes chargés de tant 

de fils , qui, quoique légers , doivent être 
un poids pour eux, ils fe mettent en mou
vement, ils marchent, & ne laiflenc voir 
d'abord que leur tête & quelques pattes ; 
mais en chemin faifant, il y a toujouis des 
poils qui tombent ; pour peu que les poils 
touchant à quelque chofe,ils s'y 'accrochent, 
ce infenfibiement le corps du puceron fe dé
couvre. 
A u refte , tous les pucerons du hêtre n'ont 

pas d'auffi long coton, & n'en ont pas tou
jours; celui qui eft fur le corps des plus pe
tits , n'eft quelquefois qu'un léger duvet qui 
s'élève à peine à une demi-ligne. Enfin ceux 
qui viennent de changer de peau * n'ont point 
du tout ce coton , ils font verts & le paroif-
fent; mais par la fuite on les voit fe cou
vrir d'une légère poudre blanche. Les feuil
les des ronces nourri fient auffl des pucerons 
qui font couverts d'un duvet aufli blanc, & 
prefque auffi long que celui des pucerons des 
feuilles de hêtre. 

J'ai Quelquefois obfervé des pucerons bien 
cotonneux fur les queues des feuilles de 
quelques Efpèces de renoncules des prés; 
ils fe tiennent vers la naiiîance de la queue 
affez près de la terre ; ils font arrangés il 
proche les uns des autres, que lorsqu'on ne 

connoit 
* ?i. xxvi: fig. 3. 
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connoit point les pucerons cotonneux , ou: 
qu'on ne penfe point à eux, on croit voir 
une moififfure bien blanche & épaifîe qui 
couvre la queue de la feuille. 

Mais quelle eft l'origine de cette matière 
cotonneufe ? comment les Infedes s'en cou
vrent-ils ? Malgré des obfervations affez o-
piniâtrement réitérées, je n'ai pu parvenir à 
le favoir, tant que je m'en fuis Amplement 
tenu à confidérer ces petits Infedes. Il eft. 
fur au moins qu'ils en font plus couverts 
lorfqu'ils font près de changer de peau, qu'en 
tout • autre tems. J'ai foupçonné d'abord 
qu'ils filoient, & qu'ils avoient peut-être une 
façon de filer qui leur étoit particulière; 
mais j'ai eu beau être attentif à fuivre des 
Infedes qui étoient peu couverts de duvet 
& qui fe font trouvés l'être davantage que 
lorfque je les avois quittés, dans l'intervalle 
de deux obfervations éloignées de quelques 
heures, je ne les ai jamais vu filer. J'ai bien 
vu fortir de leur derrière une goutte de li
queur, telle que celles.que nous avons fait. 
regarder ci-devant c o m m e leurs excrémens; 
je leur ai vu porter leurs jambes fur cette 
goutte d'eau; mais tout cela ne reffembîeen 
rien à la méchanique de filer. J'avois pour
tant d'autant plus de difpofitiona croire eue 
c'étoit-là leur façon de produire le duvet, 
que je favois que la liqueur dont il sVdc, 
pouvoit prendre vîte la confiftance d'un''fy-
rop, & alors être tirée en fils ; mais les fils 
que le puceron aurait ainfi tirés de fon der
rière ne s'élèveraient pas de toutes parts de 

deflus 
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deflus tous les endroits de fon corps, com
m e ils s'en élèvent. 
Toutes ces confidérations m'ont ramené à 

une autre idée, c'eft que cette matière co
tonneufe s'échappe par petits grains du corps 
de l'Infede ; qu'il y a un fi grand nombre 
d'organes difpofés pour lui donner iiiue, 
qu'il femble que cette matière cotonneule 
ou foyeufe s'échappe de tous les endroits 
du corps; ou, fi l'on veut, on peut com
parer cette matière cotonneufe à des poils, 
mais qui auraient la fingularité d'être com
posés de plufieurs petits grains ou filamens 
pofés bout à bout les uns des autres,décroî
tre , de s'élever extrêmement vîte, & de ne 
tenir que très légèrement au corps du petit 
animal. L'accroifiement de ces poils le fait 
donc très différemment de celui des poils des 
autres Infectes, tels que les Chenilles , car 
nous avons vu que les poils de Chenilles 
ceflén: de croître dès qu'ils paroiflènt au 
jour *; que dès l'inftant qu'ils font mis à dé
couvert, dès que l'Infede a quitté fa vieil
le peau, ils ont toute leur grandeur, au-lieu 
que ceux de nos pucerons s'allongent,quoi-
qu'à découvert. La matière qui eft entre la 
peau qui doit être quittée & la nouvelle 
peau , fournit peut-être par fon évaporation, 
à la formation de ces fils cotonneux; ils pa
roiflènt compofés de diverfes parties, de di
vers petits grains Amplement appliqués les 
uns contre les autres, à-peu-près c o m m e de 
font les effforefeences falines de certaines 

ma» 
* Tarn. I. Me m. IV. 

C 4 



56 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

matières ; des pyrites, par exemple, fe hé-
riffent avec le tems de filets de fiel vitnoli-
que, qui, par leur forme extérieure, ont 
beaucoup de reflemblance avec ceux de no
tre coton. Les pucerons m'ont, c o m m e je 
l'ai dit, forcé à prendre cette idée, quoique 
je n'eufle rien vu encore d'analogue ; auffi 
n'y tenois-je que malgré moi. 11 m e man-
ouoit un exemple bien fur de cette produc
tion fingulière : je l'ai trouvé depuis dans un 
Infede plus gros que les pucerons, qu'ils 
m'ont engagé a obfervcr, & dont je parle
rai dans le Mémoire qui doit fuivre celui ci 
de près. 

Les différentes dépouilles que quittent les 
pucerons, ne leur font pas beaucoup chan
ger de forme, jufqu'à ce qu'ils viennent à fe 
défaire de celle qui laiffe leurs ailes à décou
vert. Tous pourtant ne viennent pas à pren
dre des ailes ; ces mères fi fécondes, du corps 
defquelles nous avons vu fortir tant de pe
tits, n'ont point d'ailes, & n'en prennent ja
mais, leeuwenhoek les fait pourtant deve
nir des Infedes ailés, il les a confondues a-
vec ceux à qui elles ont donné naiiTance* 
Mais il eft vrai que le plus grand nombre de 
r-rs yyks Infectes doit fe transformer en 
moucherons. Les pucerons qui doivent pren-
ciie uc s aile?, font aifés à diftinguer des au
tres, au moins fi on les obfervé" à la loupe; 
le haut de leur dos proche la tête, eft com
m e pliffé; cette ps-.tie eft un peu quarrée; 
elle n'eft pas arrondie c: lifïe, c o m m e elle l'eft 
dans ceux qui ne doivent jamais paraître a-
vec des ailes. Ce qui les rend encore plus 

le-
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feconnoiffables, c'eft qu'on leur voit deux par
ties renflées *, une de chaque côté, qui ne 
font faites que des ailes repliées & raifes, 
pour ainfidire, en paquets. Ces paquets 
font d'autant plus fenfibles , que les puce
rons font plus âgés: qu'on compare ceux où 
ils font très diftinds , avec d'autres puce
rons plus gros qui font deftinés à être des 
mères non ailées, & on verra que ces der
niers , quoique plus gros, n'ont aucuns vef-
tiges de pareils paquets. 
La manière dont les pucerons qui vien

nent ailés, fe dépouillent, n'a rien qui foit 
particulier à ce Genre d'Infede: je l'ai ob-
fervée fur ceux qui n'ont point, ou peu de 
duvet cotonneux, tels que ceurc de i'angéli-
que & du fureau. Le puceron prêt à fè trans
former , Jemble allez tranquille , feulement 
fe recourbe-t-il de fois à autre. Si on l'ob-
ferve alors avec la loupe , on-apperçoit que 
fa peau fe fend au haut du dos ; l'Infecte,. 
en fe recourbant à diverfes reprîtes, force 
la fente à s'étendre en long jufqu'auprès du 
derrière ; alors il fe tire allez vite de la 
vieille peau par cette grande ouverture, & , 
ce femble, allez aifément. Cette opération 
m'a pourtant toujours paru durer près d'un 
quart-d'heure. 

L'Infedequi vient de fortir ne paraît point 
encore ailé, il nJa de chaque côté que deux 
paquets de m ê m e figure que ceux qui y é-
toient lorfqu'il étoit couvert de la peau qu'il 
vient de quitter, feulement font-ils un peu 

plus. 
* PL XXI. fig. 13 5c 14 «, a.. 
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plus gras; d'ailleurs ils paroiflènt alors très 
blancs ; chacun de ces paquets fe divife en-
fuite en deux. Il étoit compofé de deux ai
les, qui commencent à fe féparer l'une de 
l'autre. Enfin on voit peu à peu chacun de 
ces paquets fe déveloper, s'étendre , & pren
dre la forme d'ailes. L'Infede ne femble 
contribuer en rien à tout ce dévelopement; 
il eft probablement dû à la circulation des 
liqueurs qui entrent dans les ailes, qui trou
vant plus de réfiftance qu'ailleurs par-tout 
où il y a des coudes, des plis, font là des ef
forts auxquels cèdent des membranes très 
minces & très flexibles, c o m m e nous l'avons 
affez expliqué en examinant le dévelopement 
des ailes des Papillons, T o m e I.Mém.XIV. 
Peu à peu les ailes achèvent de s'étendre, & 
de fe mettre dans la pofitionqui leur eft con
venable. Quand elles font entièrement dé-
vëlopées, elles font plus d'une fois auffi 
longues * que la partie du corps qu'elles 
couvrent. 

L'Infede eft tout verd quand il fort de fa 
dépouille , mais fa tête & la partie qui y eft 
jointe, Te rembruniffent peu-à-peu , & dans 
moins d'une heure elles deviennent noires. 
N o s pucerons ainfi transformés en mouche
rons , retient encore quelque tems fur la 
plante ; ils s'y tiennent en repos ; ils y mar
chent enmite; & enfin ils viennent a faire 
ufage de leurs ailes. Beaucoup de petits mou-
cherons que nous voyons voler dans nosiar-
ams, ont eu une pareille origine. O n ne 

les 
* PI. XXI. %• *, 
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les doit pas confondre avec les coufins;leurs 
formes font fort différentes, & d'ailleurs je 
ne connois aucuns de ces moucherons qui 
cherchent à nous piquer; ils n'aiment pas le 
fang, ils continuent à fucer les plantes après 
leur transformation, c o m m e ils faifoient au
paravant. Mais qui voudra fe donner la pei
ne de les obferver, diftinguera aifément de 
tous autres moucherons, ceux au moins qui 
viennent des pucerons de ces Efpèces qui 
portent fur le derrière deux cornes, ou deux 
tuyaux creux de longueur fenfible. Ces cor
nes * ou tuyaux fe retrouvent encore fur le 
derrière des petites mouches. Il eft vrai 
qu'on ne les y voit pas, fi on ne cherche à 
les voir; il arrive quelquefois que les ailes 
les couvrent ; d'ailleurs ils ne s'élèvent pas 
toujours autant fur le moucheron , qu'ils s'é-
levoient fur le puceron; ils y font quelque
fois couchés prefque parallèlement à la Ion-
gueur du corps. Le port f d'ailes de la plu
part des Efpèces de pucerons ailés eft le mê
me. Quand ils font tranquilles, ils tiennent 
leurs quatre ailes appliquées les unes contre 
les autres ; les plus grandes ont leur côté 
extérieur pofé fur le milieu de la partie fu--
périeure du corps; ainfi leur plan eft perpen
diculaire à celui de pofition ; elles patient en
tre les deux tuyaux creux. 

Mais de quel fexe font les pucerons ailés, 
à quoi fervent-ils dans les familles des pu
cerons? M . Frifchqui a fuivi avec beaucoup 
de foin & d'intelligence les Infedes des en» 

virons 
* pi.-xxi, fig. 4. t,c. t rjg.*-
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virons de Berlin, a donné dans les Mémoi
res Académiques intitulés A3 a Berolinenfia, 
quelques obfervations fur les pucerons ; il 
prétend que les ailés font les mâles. Si nous 
en jugions par analogie , nous les regarde
rions c o m m e tels. Nous avons vu * plu
fieurs Efpèces de Papillons dont les femel
les nvont point ou prefque point d'ailes , 
quoique les mâles en foient bien pourvus.. 
Notre ver-luifant ordinaire eft femelle , il 
n'a point d'ailes & fon mâle en a. Mais nos 
pucerons nous ont déjà fait voir, par la ma
nière dont ils fe perpétuent, & par celle 
dont ils fe renferment dans des galles, qu'on 
eft fujet à fe tromper dans l'Hiftoire-naturel-
le, quand on décide par analogie : fouvent 
on y trouve des variétés qu'on n'aurait pas 
attendues. Nos pucerons ailés nous en of
frent une bien confidérabie; ils font encore, 
eux-mêmes des mères. Leeuwenhoek a très 
bien obfervé que leur corps eft rempli de 
petits, & M . Geoffroy a aufil obfervé que 
les moucherons des veflies d'ormes font Vi
vipares. Il rapporte dans les Mémoires de 
1724. pag. 46J. cy'il a renfermé fous u,:e clo
che de ferre des moucherons des vefjies donnes,. 
fe* qu'au bout de quelques purs ils ont tiétufJ 
à autres petits Infcilts rouf dires quo'A apperçoit 
remuer peu après leur narffa::ce, & qui, cutcint 
qu'on ex peut juger ) font de la yr.ê.-,:e forme que 
rinfeâe d'où la mère eft fortie ; qu'a'n.Ji ces \or-
tes de moucherons font du nombre des l'h-ivAre-
je itat pu f mire, ajoute-t-ll, ce que ce; petits 
J T$m. II Jffm, X, 
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InfeBes auroient pu devenir, parce qu'ils péris* 
fent affez vite, apparemment faute de nourritu» 
re convenable. Une mouche en produit plufieurs • 
feu ai vu fortir jufquà dix de U même, & il 
y en a qui en produifent un plus grand nombre. 
Enfin lorfqu'il a écrafé de ces moucherons 
il leur a tiYuvé le corps plein- de petits & 
d'œufs. 
D e ces obfervations de M . Geoffroy & des 

nôtres fur la manière dont fe forment & fe 
peuplent les veflies d'ormes, il s'enfuit que 
les pucerons ailés qu'on trouve dans cesves-
fies , doivent leur naLTance à des mères non 
ailées; & que ces mêmes pucerons devenus 
ailés, donnent à leur tour nailfance à d'au
tres pucerons. Voilà donc finement dans la 
m ê m e Efpèce, ou plus exadement dans la 
m ê m e famille d'Infectes, des mères fans ai
les & des mères avec des ailes. M . Ccftoni 
a déjà très bien obfervé que les pucerons ai
lés & les non-ailés .font vivipares; mais il a 
montré de la difpofition à croire que ce font 
des Infedes de deux Efpèces différentes qui 
vivent enfemble : il eût reconnu le faux de 
ce fentiment, s'il eût voulu donner plus de 
tems à ces petits Infedes *. Il eft certain 
par nos obfervations que les mères non ai
lées produifent des mères ailées ; ce il y 
a apparence que les ailées produifent à leur 
tournes mères non ailées; mais; c'eft ce que 
je ne puis décider affirmativement, n'étant 
point venu encore à bout d'élever les puce
rons mis au jour par les ailés. 

Ce 
* ? aliif, e'dit, de Ven. ttms 1. in fol, pag. 374,. 
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C e que M . Geoffroy a obfervé fur les pu
cerons ailés d'orme, je l'ai enfuite obfervé 
c o m m e lui, & j'ai obfervé de m ê m e que les 
pucerons ailés des veliies de peuplier font 
vivipares. Pour favoir files autres pucerons 
ailés étoient vivipares, c o m m e le font ceux 
des veflies, j'ai renfermé ceux de fèves de 
marais dans des bouteilles de verre; ils y 
ont fait beaucoup de petits. Inutilement 
pourtant y ai-je renfermé des pucerons ai
lés de quelques autres Efpèces , ils n'ont 
point accouché dans mes bouteilles , foie 
que je les y aye renfermés ou crop tôc ou 
trop tard, foit que ceux de ces Efpèces ne 
fe délivrent pas de leurs petits quand ils 
font mal à leur aife, & qu'ils n'ont pas des 
endroits convenables pour les dépofer. Mais 
on n'a qu'aies forcer d'accoucher, pour fe 
convaincre qu'ils font tous vivipare's; je veux 
dire, qu'on n'a qu'à les prefièr doucement 
vers le milieu du ventre, jufqu'à ce qu'on 
contraigne de petits corps à fortir de leur 
derrière. Si on examine à la loupe les petits 
cops qu'on a fait fortir, on y reconnoitra, 
à n'en pouvoir douter , des pucerons qui 
étoient prêts à naître; on en obfervera de 
moins avancés qui ne feront encore que des 
embryons , dont les yeux pourtant feront 
aifés à reconnaître. Pour bien faire ces ob
fervations, il faut choifir les pucerons ailés 
des plus groffes Efpèces, tels que ceux du 
chardon, ceux du rofier, &c. Tous ceux 
de ces Efpèces que j'ai pris fur des feuilles 
foit que je les aye preffés doucement, ou 

que 
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que je les aye écrafés, m'ont fait voir qu'ils 
avoient le ventre rempli de petits. 

Il eft donc très certain que les pucerons 
ailés font vivipares; mais ce qui refte à é-
claircir principalement, c'eft, fi les ailés 
n'en font que de non-ailés, ou s'ils n'en pro
duifent que d'ailés, ou s'ils en produifent des 
uns & des autres. Pour ce qui eft des puce
rons non-ailés, je crois être très certain qu'ils 
mettent au jour des petits dont les uns doi
vent prendre des ailes , & dont les autres 
en doivent relier dépourvus. J'ai vu multi
plier le nombre des mères pucerons non ai
lées fur des ciges de fureau oti il n'y avoit 
encore aucuns pucerons ailés; j'ai de m ê m e 
vu augmenter le nombre des mères non-ai
lées fur des pêchers, fans qu'il y eût d'ai
lés; & j'ai vu dans ces mêmes familles, de 
jeunes pucerons qui par la fuite fonc deve
nus ailés. 

Nous n'avons donc trouvé jufqu'ici que 
des mères parmi les pucerons , nous n'y 
avons point trouvé d'Infedes que nous puis-
fions regarder c o m m e les mâles; les deux 
fexes font-ils réunis chez elles, c o m m e ils 
le font dans les limaçons ? 11 femble que 
cela ne fuffife pas encore: on voit les lima
çons s'accoupler ; & en quelque tems que 
j'aye obfervé les pucerons, foit ailés, foit non 
ailés, je n'ai jamais apperçu aucun accou
plement. Q u e les accouplemens des abeil
les, qui fe paffent dans l'intérieur de leur 
ruche , échapent à nos regards , cela n'eft 
pas étonnant ; mais il le ferait bien que nous 
n'apperçuillons pas ceux des pucerons qui 



64 M É M O I R E S POUR L'HISTOIRE 

fe tiennent fur des feuilles, fur des tiges è 
portée de nos yeux, m ê m e armés de la lou
pe: c'eft ce qui les a fait regarder par Leeu
wenhoek & par M . Ceftoni c o m m e des her
maphrodites , & de l'Efpèce la plus parti
culière, c o m m e des hermaphrodites qui fe 
fuffifcnt pour fe perpétuer. 

C e qui eft de fur, c'eft que s'ils s'accou
plent, c'eft de bonne heure, & le tems de 
leur accouplement ferait au moins une fin-
gularité dans l'Hiftoire-naturelle ; les ailés 
s'accoupleraient avant leur dernière trans
formation ; ils s'accoupleraient, pour ainu 
dire, dans leur enfance: en voici la preuve. 
J'ai renfermé un feul & unique puceron de 
veflie de peuplier dans" un gobelet de verre. 
Celui que j'avois choifi m e paroifîoie prêt! î 
quitter fa dépouille, auffi ne refta-t-il pas 
renfermé 24 heures fans s'en défaire. Ce que 
je voulois favoir, c'eft fi le puceron devenu. 
ailé , & qui n'aurait eu aucun commerce 
avec d'autres pucerons, depuis qu'il aurait 
eu pris des ailes, ferait des petits, c o m m e 
en font ceux qui vivent en fociété. Il en fie 
un feul qui périt en naiffant, & lui-même 
périt bientôt après. Je l'écrafai doucement, 
& j'obfervai avec la loupe les petits corps 
que j'avois forcés de fortir. Je reconnus, à 
ne m'y pouvoir méprendre, plufieurs petits 
pucerons dont les yeux étoient très diftinds. 
Si l'Infede mère n'eût point fouffertde quel
que accident, s'il eût eu tout ce qui eft né» 
ceffaîre au foutien de la vie , il eût donc 
mis au jour plufieurs petits qui étoient alors 
bien formés. L'accouplement ne fembloit 

donc 
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donc plus lui être néceïTaire, & s'il s'étoit 
accouplé, c'étoit avant que d'avoir pris des 
ailes, puifqu'ava.nt que de les prendre il étoit 
déjà rempli de fœtus prêts à" naître, j'ai fait 
encore une expérience au moins aufli déci-
five, furies pucerons du peuplier. J'ai preflé 
une mère que j'avois trouvée dans une veflie 
de cet arbre, j'ai obfervé les petits que je 
faifois fortir de fon derrière par cette pref-
fion ; les premiers fortis étoient gros, ceux 
qui venoient enfuite Pétoient de moins en 
moins, mais toujours reconnoiflables par 
leur forme S; fur-tout par leurs yeux. J'ai 
enfuite preiïé de m ê m e plufieurs pucerons 
qui n'avoient pas encore d'ailes , mais qui 
étoient de ceux qui en dévoient prendre 
bientôt; j'ai obfervé ce que je faifois fortir 
de leur corps par la prelîîon, & il m'a paru 
diftindement à la loupe, que c'étoient des 
fœtus femblables à ceux qui étoient fortis 
les derniers du corps de la mère non-ailée; 
leur forme étoit la m ê m e , les yeux y étoient 
auffi bien marqués. S'il y a un accouplement 
dans les pucerons, il fe fait donc longtems 
avant qu'ils foient des infedes parfaits, ce 
qui eft une exception à la règle générale. 

O n peut décider par une expérience, s'il 
eft accordé aux pucerons de fe multiplier 
fans accouplement. Cette expérience eft 
d'obferver une mère puceron qui met un 
petit au jour , & de prendre foin d'élever la 
puceron nouveau-né dans un endroit oh il 
ne puiffe avoir aucun commerce avec d'au
tres pucerons, j'ai tenté plufieurs fois cette 
expérience , mais elle ne m'a pas encore 

r eu fii» 
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réufli. Je rapporterai pourtant ce que j'ai 
faic, parce que les m ê m e s tentatives pour
ront être faites par d'autres avec plus de 
fuccès. J'ai planté un jeune chou qui n'a-
voit encore que deux ou trais feuilles nais-
fantes, dans la terre d'un grand poudrier;, 
fur une des feuilles de ce chou j'ai mis une 
mère puceron que j'avois prife fur un grand 
chou; dès qu'elle y a eu accouché d'un petit, 
je l'ai tirée de deflus le chou; j'ai couvert le 
poudrier d'unegaze fine, afin que le jeune chou 
& le jeune puceron ne fuffent pas privés d'air, 
& qu'il fût cependant impoflible atout autre 
puceron de s'introduire dans le poudrier. J'ai 
répété cette expérience quatre à cinq fois, 
& il eft toujours arrivé quelque accident qui a 
fait périr le puceron avant qu'il fût parvenu 
à l'âge oh les autres font des petits. Celui 
qui a vécu le plus longtems dans cette gran-
de folitude, n'y a vécu que g jours; d'au
tres font péris dès le 3me. ou le q.me. jour 
U n qui étoit né le 17 juillet à midi, fe dé
fit de fa dépouille le 20 à 7 heures du ma
tin ; ainfi en deux jours & demi fa. peau 
étoit déjà devenue une vieille peau. Peu de 
tems après s'être dépouillé, il tomba fur la 
terre du poudrier, ce y périt. C'eft après 
une féconde m u e que "d'autres font péris; 
mais on peut fe promettre d'en élever à 
l'âge où ils fe multiplient, en répétant as-
fez de fois cette expérience. Si un puceron 
qui aurait été ainfi élevé feul , produifoit 
des pucerons, ce ferait fans accouplement, 
ou il faudrait qu'il fe fut accouplé dans le 
ventre m ê m e de fa mère. 

Parmi. 
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Parmi les pucerons des veflies d'ormes, 
M . Geoffroy a obfervé un petit animal de fi
gure à-peu-près triangulaire, aiant la tête 
très petite & le derrière fort large; il étoit 
noir & ridé; il portoit fur fon dos un petit 
peloton de duvet. Après avoir écrafé cet 
Infede, il ne lui a trouvé ni œufs, ni pe
tits, comme il dit en avoir trouvé dans le 
corps de tous les autres moucherons en pa
reil cas; d'où il croit qu'on peut conjedtu-
rer que les pucerons qui ont cette figure, 
font les mâles. J'ai trouvé auffi des Infedes 
à-peu-près pareils parmi les pucerons des feuil 
les d'orme roulées ; ceux-ci avoient le der
rière large & échancré en cœur. Lorfquej'ai 
ouvert les veflies du peuplier, j'ai vu dans 
chacune une grande quantité de pucerons 
verds prêts à prendre des ailes, & plufieurs 
qui les avoient déjà prifes. J'y ai vu aufli des 
pucerons mères non-ailées ; mais j'ai vu de 
plus dans chaque veflie un gras puceron dont 
le corps étoit couvert d'un duvet cotonneux. 
Le duvet ôté, l'Infede étoit d'un verd tirant 
fur le gris ; il n'avoit ni ailes , ni apparence 
de fourreaux d'ailes; les anneaux de deflus 
fon corps étoient mieux marqués que ne le 
font ceux des pucerons ordinaires; ilparoif-
foit comme ridé. Tous ces pucerons ainfi 
ridés n'ont point aduellement d'œufs ou de 
petits dans leur corps : je ne penfepas pour 
cela que ce foient des mâles , il eft plus 
vraifemblable qu'ils font des mères qui fe font 
délivrées de tous les petits dont elles étoient 
ci-devant remplies. 

Pour favoir s'il falloit s'en tenir à cette 
der-
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dernière idée, j'ai coniérvé des mères de pu
cerons de fureau. Quand elles ont eu fait 
tous leurs petits, non-feulement leur corps 
a pris des rides, il s'eft m ê m e applati, ce 
en s'applatiffant , il eft devenu de forme 
triangulaire , c o m m e l'eft celle des pucerons 
de feuilles & de veffiesd'ormcs, dontil vient 
d'être parlé ; c'eft à dire , que leur derrière 
eft devenu beaucoup plus large qu'il ne l'é-
toit, & plus qu'aucun autre endroit du corps. 
Les membranes qui étoient allongées & dis
tendues lorfque "le ventre de l'Infede étoit 
farci de petits, fe font retirées lorfque le 
-ventre s'eft vuidé. Il faut donc prendre ces 
pucerons ridés non pour des mâles , mais 
pour des mères qui ont mis au jour une nom-* 
trente poftérité. 

Parmi les pucerons des Efpèces dont la 
peau n'eft que membraneufe, on en rencon
tre quelquefois un ou deux dont la peau 
fembîe cruftacée, & pareille à celle des Ef
pèces qui font c o m m e vernies. T'en ai vu de 
tels fur les gîofeliers, fur le fvcbmore, u.c. 
ils font plus gros & plus arrondis que la plu
part de ceux parmi lefqueîs ils vivent. Us 
ont l'air vivant,;-; font ordinairement morts. 
Jr? x'Tr} crû dais Ieur corps, C: s'v eft en-
fuite nîé une coque dans iaoueile il Te trans
forme en moucheron. 
Les dépouilles des pucerons ai'és & des 

pucerons non-ailés reftent fouvent fur les 
feuilles-ou tiges avec la forme de l'animft 
quelles ont couvert; elles font blanches 
bi on les regarde un peu attentivement, on 
dutmgue a leur partie fupérieure la longue 

fente 
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fente qui a permis à i'Infede de fortir ; maïs 
on obfervé d'autres dépouilles blanches cum-
m e les précédentes , qui ont bien mieux 
encore la forme de puceron ; le deflus en eft 
bien arrondi ci élevé, & il n'y paraît aucune 
fente. Si on enlève une de ces dépouilles a-
vec une pointe fine, on voit qu'elle étoit 
poiée fur un petit corps de la figure à-peu-
près d'un cône tronqué dont la bafe eft ap
pliquée fur la feuille , & qui eft envclopé 
d'une membrane ou toile blanche. Ce pe
tit corps écrafé donne une matière pareille 
à celle qui fort d'un Infede écrafé ; c'eft 
une efpèce de petite coque qui aufli renfer
m e un Infede ; mais furement cet Infede 
n'eft pas un puceron, ce n'eft pas parie def-
fous de fa dépouille que le puceron en fort, 
& il n'en fort pas pour s'enveloper dans une 
coque. Celle-ci eft l'ouvrage d'un ver qui a 
mangé tout l'intérieur du puceron, qui eft 
forti enfuite par le deffous du ventre, & qui 
s'eft filé une envelope pour s'y métamor-
phofer. Cette remarque n'a point échapé 
à Leeuwenhoek, & voici deux obfervations 
qui m'en ont prouvé la vérité. La première 
eft, qu'aiant preffé le corps d'un puceron ai
lé pour en faire fortir des petits , j'en fis 
fortir un ver dont la groffeur étoit déjà 
telle qu'il devoit occuper plus de la moitié 
du ventre de ce petit animal. La féconde 
obfervation eft, qu'aiane mis dans des bou
teilles de ces petites coques au deflus def-
quelles on trouve des dépouilles de puce
rons fi complétées, il eft forti de quelques-
unes un moucheron de toute autre Ef-

pè-
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Efpèce que ceux des pucerons. Ces petits 
moucherons font donc des œufs ou des vers 
qui mangent les pucerons ; mais ce ne font 
pas leurs plus redoutables ennemis, ils en 
ont un grand nombre d'autres qui font bien 
autrement vigourenx & autrement voraces, 
dont nous parlerons bientôt dans un autre 
Mémoire. 

Perfonne n'a mieux vu que M . Ceftoni * 
les plus petits ennemis de nos pucerons. 
Il nous rapporte d'une manière tout-à-fait 
intéreffante, qu'après s'être opiniâtre à dé
couvrir pourquoi certains pucerons qui é« 
toient morts, avoient le ventre aufli renflé 
que celui des plus gros pucerons vivans, il 
avoit vu venir voler de petits moucherons 
autour des pucerons; que chaque mouche
ron s'approchait d'un des plus gros puce
rons, & que fe foutenant fur fes jambes & 
fur fes ailes qu'il agirait, ilreplioit fon corps 
de manière qu'il venoit à "bout de faire 
paffer fon derrière fous le ventre du puce
ron. Après avoir vu répéter ce manège plu
fieurs fois au m ê m e moucheron , il prit & 
renverfa un des pucerons contre le ventre 
duquel le derrière du moucheron avoit été 
appliqué. Une forte loupe lui fit découvrir 
un œuf, qui étoit fans doute celui que le 
moucheron venoit d'y dépofen D e cet œuf 
devoit fortir le ver deftiné à dévorer le pu
ceron, & qui devoit enfuite fe filer dans fon 
corps ou fous fon corps, une coque de foie 
pour s'y transformer. 

Le 
* Oeuvres de ValHf, UUUn dt fm/e, in fol:9 1733, 

îtmt I. pag, 37J, ' rf 
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Le laiteron * m'a fouvent fait voir des 
pucerons d'un verd mat, & des pucerons 
bronzés f, mêlés enfemble ; il y en avoit 
des verds & des bronzés de tout âge, des 
mères vertes & des mères bronzées qui n'a-
voiene poine d'ailes. Les unes & les aucres 
accouchoient de petits qui tenoienc de la 
couleur de la mère. Peut-être font-ce deux 
Efpèces qui aiment la m ê m e plante, & qui 
ne craignent point de fe mêler enfemble. 
Ces pucerons portent une petite queue mem-
braneufe recourbée en haut, plus longue que 
ne l'eft celle de la plupart de ceux des au
tres Efpèces ; il y a des pucerons du rafier 
qui ont aufli cette efpèce de queue. 

Nous ne devons pas palier fous filence 
quelques Efpèces de pucerons, qui font re
marquables par les endroits où elles fe tien
nent. J'ai trouvé ceux de la première des 
Efpèces dont je veux parler , à la fin du 
Pnntems dans un tronc d'orme pourri que 
j'avois fait abbattre pendant l'Hiver; ils y 
avoient pénétré affez avant. Je n'ai pu fui-
vre la route qu'il avoient prife pour arri
ver où ils s'étoient logés; le trou où ils é-
toient, avoit à-peu-près le diamètre d'une 
plume à écrire , de médiocre groffeur ; fa 
longueur étoit de plufieurs pouces, dans une 
direction parallèle à la hauteur de l'arbre. 
Ils- étoient amoncelés dans ce trou autant 
qu'ils enflent pu y être , fi on les y eût fait 
entrer à force.. Il n'y en avoit que de non-
ailés; tous avoient le ventre très tendu, 
auffi l'avoient - ils rempli de petits près 

de 
y ri, xxu. fig. f. t fig. 3 & 4« 
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denaitre; ils écoient à-peu-près de la gros-
feur de ceux du fureau; leur couleur étoit 
un brun gnfâcre. L e lieu où ils habitenc, & 
la manière donc ils y fone placés , ne per
met pas de les fuivre. J'ai coupé plufieurs 
morceaux du bois où ils s'étoient nichés, 
que j'ai mis fous mes yeux dans m o n cabi
net ; mais les pucerons s'y font defféchés , 
& ont péri fans quitter leur place. 

C'eft encore fur les tiges des plus gros ar
bres que fe tient une autre Efpèce de pucerons 
plus fingulière que la précédente ; c'eft fur des 
chênes tiès fains que je l'ai trouvée la pre
mière fois. ïl eft ordinaire de voir des fen
tes à l'écorce de cet arbre, & des endroits 
où l'éeorce fendue fe fépare un peu du bois. 
C'eft dans ces différentes fentes que fe logent 
les pucerons dont je veux parler; les fourmis 
les aiment, c o m m e eiies aiment tous les au
tres Infedes de ce Genre; ce font elles aufli 
qui m e firent découvrir ceux-ci. Je voyois 
monter des fourmis à files bien fournies.le long 
de certains chênes, & je voyois qu'il y en avoic 
qui s'arrêtaient en chemin , qui entraient 
dans les crevafles de l'écorce ; je levai l'é
corce de quelques-uns de ces endroits , ce 
je vis que j'avois mis à découvert des pu
cerons qui y étoient cachés. Il y en avoit 
d'une grofleur monftrueufe pour ce Genre 
d'Infede ; car j'y en ai obfervé d'ailés ,de pref
que auffi gros que de petites mouches' or
dinaires ; ils portent auffi le.urs ailes c o m m e 
les mouches ordinaires les portent, c'eft à di
re queleurplan eft parallèle à celui lui* lequel 
l'Infede marche, au-lieu que le plan des 

ailes 
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ailes des autres pucerons eft perpendiculai
re à celui fur lequel ils font pofés ; ils font 
tout noirs. Je doutai s'ils écoienc de véri
tables pucerons, jufqu'au momenc où après 
avoir preffé leur corps, j'en fis forcir des pe
tits bien formés; le corps de chaque mou
che en renfermoit un bon nombre. 

Mais la quancicé de ces pucerons ailés 
étoit petite en comparaifon de celle des au
tres pucerons fans ailes , avec lefquels on 
les trouvoit. Ceux-ci *font bien moins gras, 
quoique plus gros que les pucerons des au
tres Efpèces. Leur couleur aufli eft différen
te , ils font d'un brun caffé. C e qu'ils of
frent de plus flngulier, c'eft qu'ils ont peut-
être la plus longue trompe, t, qu'ait Infede 
portant trompe; elle a au moins, dans cer
tains tems , trois fois la longueur de leur 
corps. Son origine f n'eft pas, c o m m e l'ori
gine de celles de la plupart des Infedes, 
vers le bout du deffous de la tête ; l'endroit 
d'où elle fort eft plus proche de celui 011 
font attachées les deux premières jambes, 
que de la têce. Cetce trompe étonnante par 
fa longueur, femble. un fardeau pefant, ou 
au moins embarraffant pour notre petit ani
mal. Elle paffe fous fon corps entre fes jam
bes; & fe dirige par-delà, c o m m e fi elle for-
toit du derrière %, au-delà duquel elle va à 
une diftance deux fois plus grande que ne 
l'eft la longueur du corps entier de l'Infede; 
on la prendrait pour une très longue queue; 

quel-
* PI. xxvin. fig. s, 6, 7, i, 9, 10. 
t Fig. 14- q. =£ Pig» 6, 7» S, 9, lo 5c U, t. 
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quelquefois il la traine après lui, mais quel
quefois il femble la porter légèrement. Dans 
cette dernière circonftance elle s'élève prei-
que perpendiculairement au bout de fon 
derrière * , je veux dire qu'elle forme un arc 
d'une affez petite courbure, dont la conca
vité eft tournée vers le deflus du dos. Cet
te trompe dont le bout s'élève fi haut au* 
deflus de l'Infede, fait alors un effee flngu
lier. Quand elle eft couchée, quand elle eft 
traînante, fon bout eft toujours un peu re
courbé en haut f 5 de façon que la pointe 
par laquelle elle fe termine , peut s'appli
quer contre du bois, qui ferait au deflus du 
corps de l'Infede ; là aufli elle eft piquée 
dans le bois, & fi adhérente à celui dans lequel 
elle eft piquée, que lorfque j'ôtois l'Infede 
de deflus l'arbre, le bout de fa trompe en-
trainoit un petit fragment de bois. 
O n ne voit pourtant pas une aufli longue 

trompe à tous les pucerons de cette Efpèce; 
on en trouve beaucoup, c'eft-à dire, à-peu-
près autant que d'autres, qui ne l'ont pas plus 
longue que leur corps; ceux-ci la piquent en 
avant J. La trompe courte de ces derniers eft 
pourtant la m ê m e que la longue trompe des 
autres ; mais l'Infede l'allonge & la raccour
cit à fon gré. Quand il veut fucer le bois 
qui eft devant lui, il la tient ordinairement 
raccourcie, au-lieu qu'il la fait paflèr fous 
fon ventre, & l'allonge extrêmement, quand 
û veut fucer te bois qui eft par-delà fon 
derrière, j ai pris & preffé entre deux doi«ts 
ceux qui l'avoient raccourcie ; la prefïion 
* P1' «WU- %• *. î Kg. ,. t, * rig% 5. I 
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l'a forcée à s'étendre autant que les plus 
longues. Elle eft compofee de trais parties*; 
celle du milieu/'», difparoît entièrement on 
prefque entièrement lorfque la trompe eft 
tout-à-fait raccourcie f. Alors on ne voit que 
la partie qui fait la bafe de la trompe |, & 
celle par laquelle elle le termine pt: la gran
deur de cette dernière eft à-peu-près fixe, 
les deux autres font feules capables d'un 
grand allongement & d'un grand raccour-
ciflement. Quand on preffe doucement le 
ventre de l'Infede , celle de la bafe mn, 
s'allonge, & à mefure qu'on la force à s'al
longer , on force la partie moyenne np à 
en fortir ; il femble qu'elle y étoit conte
nue, c o m m e le font les uns dans les autres les 
tuyaux d'une lunette qui eft raccourcie. E n 
continuant la prcflion, on continue d'allonger 
la partie de la bafe, d'en dégager la partie 
moyenne, & en m ê m e tems de l'allonger. 
Lorfque l'allongement a été porté à fon der
nier terme |, elles font l'une & l'autre à-peu-
près égales en longueur, mais la partie moyen
ne a moins de groffeur que l'autre. Dans l'en
droit où la partie de grandeur fixe,celle qui ter
mine la trompe, eft jointe à la partie moyen-
nc,ellc eft auffi plus groffe que la partie moyen
ne ; mais la partie fixe , la dernière partie, 
n'eft pas également groffe dans toute fon 
étendue; elle eft divifée en deux à-peu-près 
également: la portion $ par laquelle la trom
pe finit, eft très déliée en comparaifon de 

ce 
* Pi. XXVIII. fig. 12. m», np, pt. f Fi?. 14-
=f Fig. i+« 1 »« -!• Fig. 1;, $ Fig. ia & î*, 9t-
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ce qui précède/»: la pointe ou le bout qui 
doit percerie bois, eft un tuyau creux qui 
a m ê m e une ouverture en deflus. Une très 
forte loupe n'a pas fuffi pour m e faire ap-
percevoir cette ouverture , ce petit trou ; 
mais ce qui le découvre auffi bien que 11 on 
le voyoit, c'eft une goutte de liqueur qui 
s'échappe là de la trompe lorfqu'on continue 
delà prefler pendant quelque tems; elle fort 
à une très petite diftance de la pointe. 
Tout le corps de la trompe eft tranfparent: 

on apperçoit dans fon intérieur deux filets 
bruns qui peuvent fervir de piftons ; ils peu
vent auffi fervir à tenir la trompe raccour
cie. Mais les conjedures fur l'ufage des par
ties que la loupe rend à peine vifibles, iont 
très incertaines. 

Si la trompe que nous venons d'exami
ner , manquoit à notre Infede, on lui en 
donnerait une autre *. Le boue de fa têcefc 
termine par un gros filet, qui par fa pofition 
reffembie affez aux trompes ordinaires ; il a 
m ê m e de la longueur de refte pour une 
trompe commune, il en a au moins une é-
gale à la moitié de celle du corps de l'Infec
te. Cette partie eft appliquée fur la bafe de 
la trompe f, & le côté fur lequel elle s'ap
plique , eft creufé en gouttière t, c o m m e pour 
la recevoir. O n enlève cette partie de def-
fus la trompe 4" , quand on veut; mais dès 
qu'on la laiffe libre, elle revient s'y appli
quer. La pofition de la grande trompe eft 

tel-
* ri. xxvm. fig, n & ,4. „[. + r„ & 
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telle, qu'elle ne peut porter le fuc dont elle 
s'eft chargée, qu'à un endroic <iflez éloigné 
de la tête, puilque l'infèrtion de cette trom
pe dans le corps de l'Infede, eft vers l'in
fèrtion de la première paire de jambes. L e 
fuc nourricier entrerait donc dans cet Infec
te par un endroit différent de celui où il en
tre dans le corps des autres animaux. N e 
croira-t-on pas qu'il eft plus vraifemblable que 
la grande trompe n'eft deftinée qu'à aller cher
cher au loin le fuc nourricier, & que la par
tie * qui fort de la tête, qui fe couche fur 
la bafe de la grande trompe, eft elle-même 
une féconde trompe qui fuce le fuc que la 
grande met à fa portée? D e quelque façon 
que ce foit, il paraît que la méchaniquepar 
laquelle fe nourrit cet Infede, doit avoir 
bien des finguîarités, qu'elle fuppofe une 
ftrudure très particulière, dans des parties 
qui nous échapent par leur petiteffe. 

Le motif qui porte les fourmis à chercher 
les autres pucerons, eft auffi celui qui les 
porte à chercher ceux-ci. Us jettent par leur 
anus une eau apparemment fucrée ; ce qu'il 
y a de fur, c'eft qu'elle eft du goût des four
mis. J'ai vu une fourmi fucer une goutte que 
l'Infede venoit de pouffer hors de fon corps, 
ce qui étoit encore adhérente à fon derrière; 
la fourmi n'en laiffa rien. 

Je n'ai point vu accoucher ces pucerons 
non-ailés & à grandes trompes ; mais lorf
que je les ai écrafés, j'ai fait fortir de leur 

corps 
l * PI. xxvm. fig. iï, 13 & 14. ml. 
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corps des embryons très gros & par confis
quent très weconnoiffables. 

Ces pucerons font de ceux qui ne portent 
point fur leur derrière ces tuyaux creux en 
forme de cornes , qui font particuliers aux 
pucerons ; mais û on obfervé avec une for
te loupe les endroits de leur corps analogues 
aux endroits où les tuyaux font placés furie 
corps de ceux qui en ont, on y découvre 
deux parties circulaires * un peu plus rele
vées que ce qui les environne. J'ai aufli 
trouvé de ces pucerons finguliers fous des 
écorces du fycomore, & ce font encore des 
fourmis qui m'ont conduit à les y trouver. 

Dans les premiers jours du mois" de Mars, 
après avoir fait enlever des mottes de gazon 
pour chercher différentes Efpèces de vers qui 
fe tiennent fous terre, je trouvai fous une 
de ces mottes un bon nombre de très peti
tes fourmis rouges qui y étoient raflemblées: 
je trouvai de plus au milieu d'elles divers 
pucerons gris non-ailés d'une groffeur médio
cre. En eft-ce une Efpèce qui vit fous ter
re , ou fi elle s'y étoit fimolement retirée 
pour fe défendre contre la rigueur du froid? 
Sans doute que le froid fait périr un grand 
nombre de pucerons; il y en a pourtant qui 
y refillent fans ufer de trop de précautions. 
Vers la fin de Décembre & vers le commen
cement de Janvier j'ai vu quelques pucerons 
appliqués contre les yeux de jeunes pouflès 
de pêchers , ils avoient eu à foutenir des 
jours de forte gelée ; cependant c'étoient 

des 
* PI. XXVIII. fig. is. te. 
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des femelles non-ailées , très dodues, & qui 
avoient le ventre bien plein de petits. L e 
oêcher eft aufli un des arbres fur lefquels 
es pucerons paroiffenc de meilleure heure. 
Dans les premiers jours de Mars, lorfque 
les fleurs de ces fortes d'arbres ne faifoient 
que commencer à fe déveloper, j'ai fouvent 
obfervé fur certains pêchers un très grand-
nombre de différons tas de pucerons; dans 
chaque tas il y avoit plufieurs mères non-ai
lées, & beaucoup de petits nouvellement nés. 
Ils étoient appliqués contre le bois ; pour 
peu qu'on touchât l'arbre rudement, on les 
faifoic tomber. Aucun de ces pucerons n'a-
voit des ailes. 
Les Efpèces de pucerons que nous avons in

diquées , fuffifent affurément pour faire voir 
que le nombre en eft prodigieux. Si chaque Ef
pèce qu'on trouve fur chaque Efpèce de plan
te, étoit une Efpèce particulière, le nombre 
des Efpèces de pucerons égalerait au moins 
celui des Efpèces de plantes, car je nefai s'il 
y a quelque plante qui en foit exempte , & 
telle plante en nourrit .de plufieurs Efpèces 
différentes. A la vérité on peut croire, & 
il eft plus que vraifemblable, que les mêmes 
pucerons peuvent vivre fur des plantes très 
différentes ; mais il nous refte encore une 
compenfationàfifire, qui peut au moins porter 
le pombre des Efpèces de pucerons à celui des 
Efpèces de plantes. Nous en avons vu qui 
vivent fur leurs feuilles & fur leurs tiges ; 
nous venons d'en voir qui fe tiennent dans 
l'intérieur des troncs de bois pourri, d'autres 
qui fe tiennent fous les écorccs des arbres: 

D 4 en-
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enfin nous venons d'en voir qui fe tiennent 
fous terre, & nous ne favons pas combien 
il y en a d'Efpèces de ces derniers ; mais 
nous pouvons préfumer que le nombre n'en 
eft peut-être pas moindre que le nombre des 
Efpèces qui vivent hors de terre. 

M . Bernard de Juffieu m'en fit connoitre 
une Efpèce qui s'attache aux racines d'une 
Efpèce de lichnis ; il n'en falloit pas davanta
ge pour m e rendre attentif à rechercher fi on 
n'en trouverait point d'a-utres Efpèces qui s'at-
tachaffent aux racines de diverfes autres plan
tes; j'en ai trouvé qui fë nourriffent furies ra
cines du mine, fcuiuc, fur celles de la camo
mille, fur ceiles du cynogloffe ou langue de 
chien, fur celles de l'avoine, fur celles d'une 
ofeille à feuille étroite, fur celles de l'arum 
ou pied de veau. C'en eft affez pour êcre 
porté à juger qu'il n'eft peut-être pas de 
plantes dont les racines ne fourniffent la nour
riture à quelque Efpèce de pucerons. Quoi
que les pucerons fe nourriffent des plantes 
d'une certaine Efpèce , il arrivera fouvent 
qu'entre mille de ces plantes il n'y en aura 
pas une où ces Infedes fe foient établis; 
quand donc on arrache à l'aveugle des plan
tes pour trouver des pucerons fur leurs ra
cines , il n'y a qu'un grand hazard qui puis-
fe faire tomber fur celles qui en ont. D'ail
leurs je n'ai pas pouffé cette recherche bien 
loin, j'ai cru affez inutile d'y employer beau
coup de tems: cependant voilà déjà plufieurs 
plantes d'Efpèces très différentes, dont j'ai 
vu les racines peuplées de pucerons. A me-
fure qu'on fuit les productions de la Natu

re, 
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re, leur immenfité fe découvre de plus en 
plus, 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU NEUVIEME MEMOIRE. 

PLANCHE XXI. 

LA Figure î. repréfcnte un puceron non-
ailé du rofier, groffi au microfcope, & 

vu par deffus & de côté, t, fa trompe dans 
la pofition où il la tient lorfqu'il fuce le fuc 
d'une feuille, c, <r, les deux cornes creufes, 
ou les deux tuyaux qu'il porte fur fa partie 
poftérieure. 
La Figure 2. fait voir par deflbus le puce

ron de la figure précédente, t, fa trompe 
appliquée contre fon corps , c o m m e elle 
l'eft quand il n'en fait point d'ufage. 

La Figure 3. eft très en grand, celle d'u* 
ne des cornes ou tuyaux c, c, de la fig. 1. 

La Figure 4. eft celle d'un puceron ailé 
du rofier , groffi au microfcope. O n y voit 
que fes quatre ailes font appliquées les unes 
contre les autres, fur le corps entre les deux 
cornes, & perpendiculaires au plan de pofi
tion. Une des deux cornes eft ici à décou
vert, & l'autre eft apperçue au travers du 
tranfparent des ailes, q, Efpèce de queue 
qu'ont aufli des pucerons non-ailés. 

La Figure 5. eft celle d'une branche defu-
peau dont la tige eft toute couverte de pu
cerons en pqr. Depuis p, jufqu'en q , les 
pucerons font des plus petits, ce fout dés 

D 5 pu. 
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pucerons naiffans, ou des pucerons encore 
feunes. Depuis q, jufqu'en r, il y a de plus 
W o s pucerons, des mères qui accouchent, 
ou qui, près d'accoucher, font pofiéesfurun 
lie de pecics. 

La Figure 6. eft celle d'un puceron non-
aîîé du fureau, de médiocre grandeur. 

Les Figures 7 & 8. fonc celles d'un pu
ceron mère du fureau, grofli à la loupe, & 
vu par derrière fig, 7. & par deffous & de 
côté fig. 8. Une Efpèce de queue q, eftfen-
fible dans la fig. 8, qui ne l'eft pas dans les 
autres figures. 

La Figure 9. eft celle d'un puceron femel
le qui accouche. 0, le petit puceron qui eft 
prefque forti du corps de fa mère. 

La Figure 10. eft encore celle d'une mè
re , du derrière de laquelle fort un puceron. 
p, le puceron naiffant qui commence à éten
dre fes jambes. 

La Figure 11. eft celle d'un puceron qui 
vient de naitre. 

La Figure 12. eft celle de la partie qr de 
îa tige de la figure 5. groffi à la loupe, qui 
fait voir des pucerons mères, tels que q & 
r en marquent deux qui font pofés fur une 
couche déjeunes pucerons, qui envelope la 
tige immédiatement. 

La Figure 13. eft celle d'un puceron du 
.fureau, qui n'a pas encore d'ailes, mais qui 
doit devenir ailé, 

La Figure 14. eft celle du puceron de la 
fig. 13. groffi, a, a les deux paquets dans Ief-
c^uds ï$ ailes, font pliées. 

La 
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La Figure 15. eft celle d'un puceron ailé' 
du fureau. 

PLANCHE XXI I. 

La Figure 1. eft celle d'une branche de 
faule dont la partie/?^, eft couverte de pu
cerons qui la fucent. 
La Figure 2. eft celle d'un des pucerons 

de la figure précédente , groffi à la loupe. 
Il eft d'un verd-brun & tacheté de points 
blancs; fes cornes r, e, font rouges. 

La Figure 3. eft celle d'un puceron du 
laiteron, de grandeur naturelle. 

La Figure 4. repréfente le puceron de 
la fig. 3. groffi. c t c, fes cornes, q, fon ef
pèce de queue. 

La Figure y fait voir une tige de laiteron 
que les pucerons couvrent depuis p, juf-
qu'en q. 
La Figure 6. eft celle d'une portion de 

feuille de l'arbre que nous appelions à Paris 
fycâmore , & quelles Botaniftes nomment éra
ble de montagne, groflie à la loupe, pour ren
dre plus diftincte la plaque £ , compofée de 
pucerons ; leur arrangement eft tel que leurs 
têtes font toutes tournées vers l'intérieur 
de la plaque. 

La Figure 7. eft celle d'une feuille du 
fycomore de Paris, fur laquelle font diver
fes plaques a, b, c, compofées de pucerons 
pofés. les uns auprès des autres. U n pucer 
ron plus gros que les autres, fe fait diftin-
guer dans la plaque c ; c'eft une mère. 

D(î La 
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La Figure 8. eft celle d'un puceron ailé 
du fycomore, un peu grofli. 

La Figure 9. eft celle d'une mère puce
ron non-ailée, du fycomore. 

La Figure 10. eft celle d'un jeune puce
ron , tels que ceux qui font le gros des 
plaques des fig. 6" & 7. qui ici eft groffi à 
la loupe. 

PLANCHE XXIII. 

La Figure 1. eft celte d'une touffe de 
feuilles de tilleul , qui doit fa forme aux 
pucerons qui s'attachent aux nouvelles pous-
fes de cet aabre. 

La Figure 2. fait voir une branche telle 
que. celle de la fig. 1. mais qu'on a dépouil
lée des feuilles qui y formoient la touffe , 
& qui cachoient les endroits où les puce
rons font nichés, abc de, poufîe du tilleul 
que les pucerons ont forcé de fe contour
ner en fpirale. Les pucerons font attachés 
contre la furface concave de cette efpèce 
de vis. 

La Figure 3. repréfente une portion abc, 
du jet de la figure précédente, grofli, pour 
rendre les pucerons qui y font attachés plus 
diftinds. m, m, m, mères pucerons roulles 
& fans ailes. », mères pucerons noires ou 
brunes, pp , jeunes pucerons. 

Les Figures 4 & 5. montrent, l'une par 
deflus & de côté, & l'autre par délions, u-
ne mère puceron non-ailée, & grofïîe. O n 
remarquera fig. 4. que ce puceron n'a point 
les tuyaux ou cornes proche du derrière, 

que 
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que nous avons vues aux pucerons des Plan
ches précédentes. 
La Figure 6. eft encore celle d'une mère 

puceron non-ailée, qui n'a point de cornes 
& qui ne diffère de celle des dernières figu
res que par fa couleur qui eft prefque noire. 
Les Figures 7 & 8. repréfentent deux mè

res pucerons dans leur grandeur naturel^, 
l'une vue par deflus „ & l'autre par deflouy. 

La Figure 9. eft celle d'une feuille de pru
nier entièrement couverte de pucerons. 

La Figure 10. eft celle d'une feuille de 
prunier, que les pucerons qui s'y font atta>« 
ehés, ont obligée à fe plier. 
PLANCHE XXIV. 

La Figure 1. repréfente une petite bran* 
che de poirier, dont deux des feuilles ad, 
fht, ont été roulées par les pucerons qui 
fe font établis fur leur deffous. Les grains 
qu'on voit en /', font de ces Infedes. 

La Figure 2. eft, en très grand , celle 
d'un puceron mère non-ailée , des feuilles 
de poirier, c c, les tuyaux qu'il a proche du 
derrière, q, Efpèce de petite queue. », pu
ceron naiffant. 

La Figure 3. eft celle du puceron de la 
figure-précédente, dont l'accouchement eft 
plus avancé. Le petit eft prefque entière
ment forti du corps de fa mère, il montre 
& étend fes fix jambes /*, i, i, i, *", /'. 

La Figure 4. montre le deflus d'une feuil
le de grofelier, plein de tubérofités, dont 
quelques-unes font marquées t, t, t, &c> 

D 7 Cha, 
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Chacune de ces tubérofités eft creufe de 
l'autre côté, & forme une efpèce de caver
ne, où dés familles de pucerons font lo
gées. 

La Figure 5. eft celle d'une feuille de 
pommier, dont partie du bord bac , a été 
gonflée & forcée à fe recourber pour cou
vrir les pucerons qui l'ont fucée. 

La Figure 6. eft celle d'un arbrifleau qu'on 
nomme petolin en Provence, & que M . de 
Juflleu juge être une Efpèce de piftacher, 
fur les feuilles duquel croiffent des galles en 
veflies, qui donnent un logement aux pu
cerons qui ont occafionné leur produdion. 
u, une de ces veflies. q, n, m, 0, m e au* 
tre veflie de m ê m e Efpèce , mais qu'on a 
ouverte en omn, pour faire voir qu'elle eft 
creufe. 
PLANCHE XXV. 
La Figure 1. eft celle d'une branche d'une 
Efpèce de térébinthe appelle aux environs 
d'Avignon Y arbre aux mouches, parce Qu'il 
nait fur fes feuilles des galles en veflie «, qui, 
en certains tems , renferment beaucoup de 
pucerons ailés, c de b3 galles en croiflant qui 
fe forment fur les feuilles du m ê m e arbre, 
& qui doivent aufli leur production à des pu
cerons. Le croiflant ede, eft fait de la par
tie de la feuille qui remplifloit ci-devant le 
vuide cbc. Cette partie de la feuille a été » 
gonflée par les piquûres du puceron qui s'eft ' 
introduit dans fon intérieur; elle s'eft renver

sée 
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fée & couchée fur une autre partie de la 
feuille. 

Les Figures 2 & 3. font chacune celle d'u
ne partie d'une galle en croiflant de la fig. 1. 
qui a été callée en deux. La partie bd, de 
la fig. 2. fait voir la cavité de la galle. 
La Figure 4. eft celle d'une feuille d'or

m e , lur laquelle eft une petite galle en vef-
fie qui y tient par un pédicule. », cettevef-
fie. p, fon pédicule. 

La Figure 5. eft celle d'une galle d'orme 
de médiocre grandeur , vue par derrière, f, 
feuille de laquelle la galle part. 

La Figure 6". eft celle de la galle de la fi
gure précédente, vue par devant.uuu, cet
te galle. 

La Figure 7. repréfente encore une galle 
d'orme en veflie, d'une figure différente de 
celle delà figure précédente, mais affez ordi
naire à ces fortes d'excroiffances. »«», cette 
galle, p or, ouverture qu'on lui a faite pour 
mettre une partie de fa cavité à découvert. 
PLANCHE XXVI. 
La Figure 1. fait voir les deilous de trois 
feuilles de hêtre qui ont des pucerons cou
verts du plus long duvet cotonneux. Lés 
malles de duvet cotonneux cachent entiè
rement le côté de la feuille/, fur lequel el
les font attachées, d, d, d, d, bouts des 
maffes cotonneufes. p & q, marquent fur 
deux autres feuilles , des pucerons cachés 
fous le duvet cotonneux. 

La 
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Ï La Figure 2. eft celle d'un puceron ailé 
des feuilles de hêtre de la figure précédente. 
La Figure 3. eft celle d'un puceron non 

ailé, qu'on a dépouillé de tout fon coton. 
». La Figure 4. eft celle de la dépouille co
tonneufe d'un puceron tel que celui de la fig. 
3. groffie à la loupe. 

Les Figures 5 & 6. font celles de deux 
pucerons grofîis à la loupe , & couverts de 
tout leur coton, c, c, deux efpèces de cor
nes faites par les deux parties dans lefquel-
les la maffe cotonneufe fe partage naturelle
ment, t, le bout où eft la tête du puceron. 
La Fig. 7, eft celle d'une feuille de peu

plier , vue par deflus , qui a une galle en 
veflie « ; cette galle eft encore petite. 
La Figure 8. repréfente un bout de bran

che de peuplier chargé de plufieurs feuilles. 
g, g, galles qui partent des pédicules des 
feuilles, h, h, autres galles qui tirent leur 
origine immédiatement de la tige. », galle 
d'une feuille. 

La Figure 9. eft, comme la fig. 7. celle 
d'une feuille de peuplier vue par deflus ; mais 
la galle u, de la fig. 9. a pris à-peu-près tou
te là groffeur, & eft beaucoup plus grofle que 
celle de la fig. 7. 

La Figure 10. montre le deffous d'une 
feuille de peuplier, qui, du côté oppofé, 
a une galle telle que celles des fig. 7 & 9. 
»o, la partie du deffous qui répond à celle 
dm deflus, où eft le milieu de la galle. 
La Figure 11. fait encore voir par deilous 

une feuille de peuplier qui a une galle en 
def 
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deffus. fk , petite fente qui s'ouvre Iorfqu'on 
tire les deux parties de la feuille en deux 
fens oppofés, favoir, l'une vers r , & l'au
tre vers /. 

PLANCHE XXV I I. 

Les Figures ï & 2. repréfentent le deflous 
de deux feuilles de peuplier qui , fur leur 
deffus, ont deux galles telles que celles mar
quées », PI. X X V I . fig. 7 & 9. L'une & 
l'autre font deffinées dans l'état où on les 
met Iorfqu'on les tire chacune en m ê m e tems 
vers r, ècvcyf. Alors la fente s'ouvre, & 
laiflè voir partie de la cavité de la galle.o,py,q, 
marquent trois pucerons dans la cavité de la 
fig. 2. O n en voit deux dans la cavité de 
la fig. 1. Dans cette figure, » & 0, mon
trent deux côtes qui, par leur reffort, tea-
dent à s'approcher l'une de l'autre , & qui 
s'appliquent l'une contre l'autre fi exadement 
lorfqu'elles font libres , qu'à peine il refte 
entre elles une fente fenfible. 

La Figure 3. eft celle d'un puceron non-
ailé qui habite les cavités des galles précé
dentes. 
^ La Figure 4. fait voir le puceron de la 
fig. 3. groffi à la loupe. 

La Figure 5. eft celle d'une branche de 
peuplier dont plufieurs feuilles font pliées 
en deux pour faire des logemens à des fa
milles de pucerons, fkih , feuille pliée en 
deux, mais qui paraît affez platte, parce 
qu'il n'y a encore entre fes deux moitiés 

que 
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que peu de pucerons, ou des jeunes puce
rons. 

Imn, autre feuille pliée en deux , & qui 
ne l'a pas été fort exadement. L e bord de
là partie /, <?, m, ne rencontre pas le bord 
Inq. 

opf, feuille pliée en deux fort régulière
ment, qui eft très gonflée, & dont l'exté
rieur eft couvert d'aflez gros tubercules ; & 
cela parce que beaucoup de pucerons font 
renfermés dans la cavité de cette feuille.g,g, 
deux galles qui partent de la tige. 

La Figure 6. eft celle d'une feuille de peu
plier pliée en deux, & habitée par des pu* 
cerons; elle eft pliée régulièrement, quoi
que fa figure foit un peu différente de celle 
de la feuille opq, fig. 5. 

La Figure 7. eft celle d'un puceron qui fe 
loge darîs la cavité formée par les deux moi
tiés d'une feuille de peuplier , de grandeur 
naturelle. 
Dans la Figure 8. le puceron de la fig. 7. 

eft groffi à la loupe. 
La Figure 9 repréfente le puceron de la 

fig. 7. couvert de duvet cotonneux , & de 
grandeur naturelle 

Les Figures 10 & 11. font celles du pu
ceron de la fig. 9. vu au microfcope. 
La Figure 12. eft celle d'un puceron ailé 

qui fe tient dans les feuilles du peuplier, 
piiées. 

Les Figures 13 ce 14. repréfentent en 
grand le puceron ailé de la fig. 12. O n le 
voit fig. 13. avec le port d'ailes qui lui eft 
©rdinaire lorfqu'il eft tranquille. Il eft re-

pré-
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préfenté volant dans la fig. 14. ouaiantfes 
ailes parallèles au plan de pofition, de ma
nière que les deux fupérieures laiffent en 
partie à découvert les deux inférieures. 

PLANCHE XXVIII. 

La Figure 1. eft celle d'une feuille de 
peuplier, autour du pédicule de laquelle eft 
une de ces galles tournées en fpirale , & qui 
s'ouvrent c o m m e une boîte, dans lefquelles 
vivent des pucerons. L'ordre des lettres 
abdc, montre le fens dans lequel cette gal
le eft tournée en vis. Les mêmes lettres 
ab , c d, marquent un cordon dans le milieu 
duquel la galle s'ouvre c o m m e une boîte, 
pour laitier fortir les pucerons. 
La Figure 2. eft encore celle d'une feuille 

de peuplier fur le pédicule de laquelle il y a 
deux galles, l'une plus groffe ghik, & l'au
tre plus petite /, toutes deux tournées en 
fpirale. La plus grafle eft repréfentée ou
verte en partie, pour faire voir & comment 
elle s'ouvre, & fa cavité intérieure. Les 
deux rebords ghi, ikg , étoient ci-devant 
appliqués l'un contre l'autre, & neformoient 
alors qu'un m ê m e cordon tel que le cordon 
ab, fig. 1. Ici où ils font écartés l'un de-
l'autre, ils permettent de voir la cavité de 
l'intérieur de la galle. 
La Figure 3. fait voir un puceron ailé d'u

ne des galles précédentes, de grandeur na
turelle. 
La Figure 4. eft celle du puceron ailé de 

la fig. 3. groffi, 
Les 
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Les Figures 5, 6, 7, 8, 9 & 10. repréfen-
tent toutes ce puceron qui fe tient fous l'é
corce du chêne, & qui eft également fingu-
lier par la longueur de fa trompe, & par fa 
manière de la porter. Dans la fig. 5. le pu
ceron tient fa trompe?, raccourcie & pi
quée en devant. Dans les fig. 6, 7, 8, 9 & 
10. la trompe, après avoir paffé fous le ven
tre entre les jambes, forme une efpèce de 
queue à l'Infede: la trompe de la fig. 6. fe 
redrefîe & s'élève contre le derrière. Les 
trompes des fig. 7 & 8. s'étendent par-delà 
le derrière, avant que de fe redreffer. Les 
trompes des figures 9 & 10. fe relèvent tout 
près du derrière, mais en fe courbant dou
cement. 
La Figure 11. repréfente le puceron des 

figures précédentes, vu par deflus & grofli 
au microfcope. a, a, fes antennes. *', i, /, 
fes jambes, top, fa trompe. 

La Figure 12. repréfente la trompe gros-
lie au microfcope & allongée, avec la partie 
de la tête à laquelle elle tient, a, a, anten
nes coupées en a ,, a. ml^ languette, ou ef
pèce de langue qui fe loge en partie dans u-
ne cavité de la trompe, préparée pour la 
recevoir. »/>, partie de la trompe qui rentre 
en certains tems dans la partie ni. 
!• La Figure 13. eft encore celle d'une trom
pe du m ê m e puceron deflinée au microfcope, 
mais dans le tems où. elle eft racourcie.«, a , 
les antennes coupées, ml, la languette ou 
petite trompe, np, partie qui eft très rac
courcie , parce qu'elle eft prefque toute ren
trée dans la partie In. 

Là 



stlem.0 dt /' JCtst-. Jcs 7r:ss,V,:< /Y ..... /., -,r „ 

< • • 

A&a. 25-

Atria. S. 

y^KAÀ 

ïty. 14. 

^ Z2£r. 21. 



JX2. MjLMAJUfcBA3--jei9.frx L ' H I S T O I B 

http://MjLMAJUfcBA3--jei9.fr


*• ^- -fur. .-. 









AU 2' Mst. des Ihseirtrs J>1 . 24. paj.ifz 





& '& t AZAist. <*kr Znsecto.t JV.^j z>aa.> 0Z 





TnsecteJ •/*/• zâ P«.9&2 

y^ia. 2 





g. JeZAïïst. de^Znsecfrj J>{.27 pay. QZ 









D E S I N S E C T E S . s>3 
La Figure 14. eft celle du puceron m ê m e 

defliné au microfcope. a, a, fes antennes. 
/, /', /, fes jambes, ml, la languette, ou lan
gue, ou la petite trompe qu'on a relevée 
tant pour la rendre fenfible, que pour met
tre à découvert la cavité qr, dans laquelle 
elle fe loge, npot, le refte de la trompe qui •"* opr\n '* 

DIXIE* 
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DIXIEME MEMOIRE. 

DES FAUX PUCERONS 
DU FIGUIER, 
ET DE CEUX DU BUIS. 

jN cherchant à obferver les puce-
rons fur des feuilles d'arbres ou de 
plantes, on y pourra voir d'autres 
Infedes qu'on ferait difpofé à con
fondre avec les premiers ; ils leur 

reffemblene par leur grandeur, ou plutôt par 
leur petiteffe, parla tranquillité avec laquel
le ils fe tiennent affez conftamment dans 
la m ê m e place , par la manière dont ils fe 
nourriflent du fuc de la plante, par la natu
re des excrémens qu'ils rejettent,& fouvent 
par les poils cotonneux cont ila font cou
verts. Ce font ces reffemblances qui m'ont 
déterminé à nommer les derniers de faux pu
cerons, ce à les faire connoitre aduellement, 
afin qu'on fâche les diftinguer des véritables 
pucerons, dont on ne les trouve différens 
que quand on les étudie. 

Les faux pucerons * du figuier fe tiennent 
plaqués contre le deffous des feuilles de cet 
arbre. Leur corps eft affez applatif, & leurs 
jambes font courtes. C'eft M . Grandjean 

qui 
î ïl. XXIX. fig, 17 k*t*pp&u ; T Fig. Ï5>. 
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fxi me détermina à les obferver ; la figure 
de ces petits Infedes lui aiant paru finguliè-
re, il m'en apporta pour fa voir fi je les con-
noillois, oc ii je pourrais lui apprendre ce 
quils devenoient: je cherchai alors à faire 
connoiffance avec eux. Vers le 15 Mai i'en 
trouvai fous prefque toutes les feuilles de 
mes Figuiers de Charenton ; mais ils n'v é-
toient pas en aufli grand nombre que le font 
les pucerons dans les endroits où ils fe font 
établis. La feuille la mieux peuplée n'en a-
voitgueres plus d'une vingtaine ou d'une 
trentaine, & au plus cinq à fix de raflem-
blesles uns auprès des autres; fur d'autres 
feuilles, on n en trouvoit en tout que qua
tre a cmq. O n y en trouvoit de différent 
âge, & par confisquent de différentes gran
deurs; ; les plus gros n'avoient guères que le 
diamètre de la tête d'une très groffe épin
gle, & les plus petits n'avoient que celui 
de la tête d'une petite épingle. 

La fuite de leur hiftoire m'a appris qu'ils 
dévoient tous devenir des Infedes ailés * 
& qu iln y en avoit point parmi eux com
m e parmi les pucerons , qui reftafïent fans 
ailes, m qui fuflent là pour multiplier leur 
Lipèce ; tous y vivoient pour croître & pour 
devenir en état de fe métamorphofer. Les 
fourreaux fous lefquels leurs ailes font ca
chées f , ont beaucoup d'ampleur , ils dé
bordent confidérablement le corceler leur 
contour extérieur eft à-peu-prés courbé en 
demi-cercle. C e font ces fourreaux qui don
nent a 1 iniede une forme qui a quelque cho-

fe 
* M. XXIX. fig; 22, f Fig. 1?, <e. 
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fe de fingulier Iorfqu'on le regarde à la lou
pe. Son bout antérieur * a confidérablement 
plus de diamètre que le poftérieur, & il eft 
prefque coupé quarrément, parce qu'il y a 
de chaque côté un des fourreaux des ailes 
qui s'étend jufqu'à la ligne fur laquelle eft la 
tête. L e corps & le corcelet font d'un verd 
tendre, & bien éloigné d'avoir le dur de ce
lui de la feuille de figuier. Les fourreaux 
des ailes font blanchâtres ou prefque blancs; 
vus au microfcope, ils paroiflènt pointillés, 
& chargés de poils courts. Leur confiftan-
ce relfemblc à celle d'une efpèce de parche
min. Il y a des tems où îe faux puceron 
fait voir deux cornes coniques f pofées en 
devant, près de l'endroit où fe terminent 
les fourreaux des ailes ; mais plus iouvent il 
tient ces deux cornes fous le bord de ces 
mêmes fourreaux, & alors on ne les peut 
voir que Iorfqu'on confidère l'Infede par defc 
fous t. C'eft lorfqu'il eft dans ceece derniè
re pofition, qu'on voit aufli qu'il eft pourvu 
de fix jambes médiocrement longues , & at
tachées au corcelet ; la tête eft recourbée 
vers le ventre; fes yeux, c o m m e les cor
nes , fe trouvent alors en-deffous. L e bout 
de la tête fe termine par une pointe fine qui 
paraît être l'origine de la trompe; ceéce 
pointe -l fe dirige vers la première paire des 
jambes jufqu'à laquelle elle s'étend, & un 
peu plus loin; jufques-là elle eft verte;mais 
là on voit un gros point brun-noir d'où parc 

un 
* PI. XXIX. fig. 19, *. t Fig. 20. Se 21, f,c. 

$ Fig. io.ee, 4- Fig. ao./. 
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un filet * que l'Infede dirige de quel côcé il 
veuc. Ce filet a à peine la groffeur d'un che
veu ; il eft l'inftrument qui tire le fuc de la 
plante, apparemment après l'avoir percée. 

La pofition que cet Infede choific ordi-
nairement, eft favorable à l'ufage qu'il veut 
faire de fa trompe; ordinairement la tête eft 
pofée fur une des nervures de la feuille fs 

c o m m e fur un chevet; & le derrière eft fin-
la feuille en dehors de la nervure : d'où il 
fuit qu'il fe trouve un petit vuide entre la 
feuille & la partie du corps de l'Infede où 
eft la première paire des jambes , c'eft-à-di
re , vers où eft la trompe ; ce qui donne au 
faux puceron la facilité de mouvoir fa trom
pe, quoique fon corps paroifle plaqué con
tre la feuille. 

Si on courbe doucement une feuille , ce 
qu'on fafle en force que l'Infede relie fur la 
convexité, on parviendra, c o m m e j'ai fait, 
à obferver avec une loupe,', la trompe pi
quée dans la feuille. 

Ces Infedtes changent plufieurs fois de 
peau; quelque petits & jeunes que je les aye 
vus, je les ai toujours vus avec les fourreaux 
des ailes ; je ne lai pourcant s'ils les onc a-
vant que de s'être dépouillés pour la pre
mière fois. La façon dont ils fe dépouillent 
n'a rien de particulier. La peau de laquel
le le faux puceron % tend à fortir , fe fend 
fur le corcelet, il s'en tire par l'ouverture 
qui s'y eft faite; c'eft alors qu'il élève la tête, 

& 
* PI. XXIX. fig. 20. t. t Fig, 17» pi p. 

t Fig. ai. 

Tfom, III. Part. II. E 
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& qu'il ne manque pas de montrer fes cor
nes * & fes yeux qu'il tient en d'autres tems 
en deffous du corps. Les dépouilles, d , & 
fur tout les premières dépouilles, font char
gées de longs filets cotonneux, attachés prin
cipalement à leur partie poftérieure; ils font 
femblables à ceux dont divers pucerons nous 
ont donné occafion de parler. 

Quoique ces Infedes fe tiennent ordinai
rement fous le deflous des feuilles de figuier, 
on en trouve aufli d'attachés contre les fi
gues m ê m e s , vertes & dures. En 1736, il y 
a eu des endroits aux environs de Paris où la 
plupart des. figues avoient 15 à 20 de ces In
fedes: ils ne leur font , je crois , ni bien 
ni mal. 

N o s faux pucerons ne m'ont paru jetter 
par l'anus, pour tout excrément, que des 
gouttes d'une eau très claire. Souvent Iorf
qu'on en prend un, il fait fortir une de ces 
gouttes; elle refte quelque tems attachée 
contre le derrière, parce que malgré fa tranfi 
parence qui la rend femblable à Teau la plus 
claire, elle eft vifqueufe. Une de ces grof
fes gouttes efttoujoursau !raut delà dépouil
le qu: vient d'être quittée f. 

C'eft vers la fin de Mai que les premiers 
fauy pucerons fe font transformés chez moi; 
«Se vers la fin de Juin j'en ai encore trouvé 
beaucoup qui avoient confervé leur premiè
re forme Chacun d'eux devient un mouche
ron % à quatre ailes, qui, malgréia petiteflè, 

peut 
* ri. xxix, fig. ax, « c. f Fig, ai, $, $ ng. 22» 
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peut être diftingué de beaucouD d'autres Ef
pèces de mouches auffi petites', parce qu'il 
lait fauter; ce que le c o m m u n des mouches 
ne fait pas. Je les mets donc dans une Claf-
ie que j appelle des moucherons fauteurs ou 
des mouches fauteufes , & qui eft diftinguée 
de celle de divers Infedes ailés qui fiiutent 
c o m m e font les fauterelles , mais qui ne 
iont pas des mouches, parce qu'ilsn'2nt que 
deux véritables ailes qui font couverte par 
des fourreaux. Nous déterminerons encore 
mieux la vraie Claffe à laquelle appartien! 
lient ces moucherons, quand nous aurons 
donné les caradères des Claffes des différen
tes mouches à quatre ailes. Le moucheron 
fauteur porte fes ailes en toit fort aigu & 
affez élevé au deflus du corps. Elles ont de 
grofles nervures; le nombre de leurs nervu
res n étant pas aufli grand que celui des ner
vure, des ailes de diverfes mouches, les leurs 
paroiflènt compofées de carreaux de talc de 
figure irregulière, & tous encadrés. La ner-
vure qui borde chaque aile, eft jaunâtre. L e 
corcelet qui eft maflif, par rapport à la -ran 
deur de l'Infede, &' le corp? / fûnt

 t
d Lm" 

verd tendre Les jambes font blanchâtres? 
quoique l'Infede s'en ferve pour fauter les 
pofterieures mêmes ne font pas bien'ion 
gués, aufli ne fait il pas de grands faues Û 
porte deux antennes un peu brunes, compo
ses de petits cylindres mis bout à bout- el 
les fonc très chargées de poils. Sa t r o m p a 
eft noire ; elle fort d'entre la première & la 
i Pi, xxix fig. t3, t4

 fe* 
E 2 
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féconde paire de jambes. Ainfi fous la for
m e de mouche, c o m m e fous celle de faux 
puceron, il pompe le fuc des feuilles. La 
vraie origine de la trompe du faux puceron 
eft apparemment dans le m ê m e endroit que 
l'origine de celle du moucheron. L e mou
cheron jette encore pour excrément, com
m e le faux puceron, une eau claire; fon 
anus * eft au bout d'un tuyau qui part du 
derrière; il redrefle ce tuyau prefque perpen
diculairement à fon corp«,toutes les fois qu'il 
veut fe débarraffer d'une goutte de liqueur; 
dans d'autres tems ce tuyau eft prefque dans 
tine pofition horizontale. 

J'ai vu de ces moucherons fe tirer de leurs 
dépouilles; & après qu'ils en ont été fortis, 
j'ai vu leurs ailes fe déveloper, c o m m e nous 
avons dit ailleurs f que les ailes du Papillon 
nouveau-né fe dévelopent. Il manque,pour 
avoir leur hiftoirecomplette, de favoir com
ment ils fe perpétuent. J'en ai écrafé plu
fieurs fans avoir trouvé dans ce que j'ai fait 
fortir de leur corps, ni des fœtus, comme 
on en fait fortir du corps des pucerons , ni 
des œufs que j'aye pu reconnoitre; mais leurs 
œufs, m ê m e après avoir été pondus , peu
vent être d'une telle pe-ti telle que les yeux 
ne les découvriraient qu'à l'aide d'un "bon 
microfcope, au foyer duquel on ferait par
venu à les placer. 

Le buis eft bien peuplé dans quelques 
mois de l'année, d'une autre Efpèce' de faux 

pu-
* Pi. 3XIX. fig.22 & 23- <t» t Terne I. Mém, 
yjr. 
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pucerons; ceux-ci prennent plus de foin de 
lé cacher que les autres ; ils n'en font que 
plus aifés à trouver, quand on connoit une 
fois les caches où ils fe tiennent. Les ex
trémités des nouvelles pou-Iles du buis por
tent, pour l'ordinaire , des feuilles plattes, 
comme lont celles du refte des branches ; 
mais on peut remarquer que les feuilles de 
quelques autres nouvelles poulies forment, 
à l'extrémité de la pouffe, une efpèce de 
boule *. Là les feuilles fe font courbées en 
calottes fphériques; deux des plus grandes 
feuilles f forment l'extérieur de la boule, 
dont l'intérieur eft rempli en partie par d'au
tres feuilles plus petites, & contournées de 
la m ê m e manière; le centre de ces boules 
eft creux. Toutes ces boules de feuilles de 
buis, font , ou ont été les logemens des 
faux pucerons £ que nous voulons examiner. 
Quand on dévelope ces boules vers le com
mencement de Mai, on trouve dans toutes 
des faux pucerons dont le corps eft applati t-
c o m m e celui des faux pucerons du figuier; 
mais les fourreaux des ailes de quelques-uns 
ne font point fenfibles, & ceux des autres 
ont moins d'ampleur que ceux des ailes des 
faux pucerons de l'autre Efpèce. 11 y a tan
tôt plus & tantôt moins de ces Infedes en 
chaque boule. O n en f trouve des vingtaines 
dans quelques-unes , & on n'en trouve que 
deux ou trois dans d'autres. Les uns font 
vers le centre de la boule, & les autres en
tre les feuilles qui font en recouvrement. 

< E 3 Quand 
* PI. XXIX. fig. t. t Fig. 2, eu 

4= FÎ£- 4, r, (?, 7,&c | Fig.*. 
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Quand on défait de ces boules , on eft 
bien autant porté à obferver quantité de pe
tits grains d'un blanc un peu jaunâtre, que 
les Infedes mêmes. Il y a de ces grains de 
bien des grofleurs, & de bien des figures dif
férentes. Plufieurs font à-peu prèsfphériques, 
& oblongs, gros c o m m e des têtes d'épin
gles; d'autres ont des figures différemment 
contournées, & fe terminent fouvent paru-
nt boule *. 'Ils ont de la confiftance, mais 
telle pourtant qu'une prefîion du doigt afîèz 
légère fuffit pour les aprlatir. 

L'origine de tous ce grains n'eft pas dif
ficile à découvrir, fi on revient à tourner fes 
regards vers les petits habitans des boules 
de feuilles de buis; on en remarque qui ont 
au derrière un grain rond f ou oblong , de 
m ê m e matière que ceux qu'on a vu détachés; 
d'autres portent une mafle % d'un diamètre 
égal à celui des grains , mais dont chacune 
eft bien plus longue que le corps du faux 
puceron; elle lui fait une efpèce de queue 
tortueufe qui lui donne un air tout-à fait fin-
gulier. Il paraît porter au derrière un mor
ceau de vcrmicelli dont la figure a été mal 
moulée, car la couleur, c o m m e la figure de 
cette matière, reffembie affez à celle de la 
pâte filée, appellée vermicelli. L'endroit où 
eft attachée la matière en grain rond, ou en 
forme plus allongée , apprend qu'eî e eft 
fortie de l'anus , & qu'elle eft celle des 
excrémens ; mais ce font des excrémens 
qui n'ont rien de dégoûtant. Les per-

ion-
• PI. xxix. fig, 9 & lo. ubt tFig+.*. 
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nés les plus délicates ne fe feraient pas plus 
de peine d'en mettre fur leur langue , que 
d y mettre une efpèce de g o m m e / J'en ai 
nus fur la mienne , ils s'y fonc ramollis & 
tondus. Us ont un goût un peu fucré, & 
qui. eit agréable; c'eft une efpèce de manne 
qui n a pas le defagrément de la manne or
dinaire. Qui voudrait fe donner la peine 
d en ramaffer , parviendrait à en avoir une 
quanutefuffifante à divers eflàis, Telle bou
le de buis en fourniriroit plus gros qu'un bon 
pois, ce les boules de buis remplies de faux 
pucerons font extrêmement communes en 
certains endroits. Si on s'écoitavifé de pren
dre garde a cette matière, on en aurait af-
iuremenc faïc quelque ufage en Médecine, & 
on1 aurait fans doute trouvée un remède ex
cellent a quelque maladie. Quoiqu'on en 
puine avoir îuififamment pour des épreuves 
il ieroie peut-ê re difficile d'en ramaffer a fiez 
pour fournira beaucoup de remèdes; ils en 
feraient plus chers , mais ils n'en feraient 
que plus eftimés. 

Au-lieu donc que plufieurs pucerons & 
nos taux pucerons du figuier jettent par l'a
nus une eau fucrée , les faux pucerons du 
buis rendenc pour excrémenc une efpèce de 
manne. Quand elle fort de leur corps, elle 
n a pas toute la fiolidité qu'elle acquiert dans 
la fuite; & c'eft quand elle en a trop, ou 
trop de difpofition à ie fécher, que ces In-
iectes fe trouvent avoir de longues queues 
rartueufes. Ce qui contribue aufli à donner 
Je tems a cette matière de former un long 
filet, ceft que l'Infecte change peu de pla-

E 4 ce ; 
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ce ; quand on oblige de marcher ceux qui en 
ont une longue queue, elle fe brife, & il ne 
leur en refte qu'un court fragment attaché 
an derrière. 

Qu'on ne confonde pas les vieilles boules 
de feuilles de buis, ou les boules compofées 
des feuilles de l'année précédente, avec les 
boules faites des feuilles de l'année; on au
rait beau défaire des premières,on les trou
verait fans habitans, ou habitées par quel
ques petites araignées, ou par quelques au
tres Infedes étrangers qui s'en feraient em
parés, mais jamais on n'y trouverait de nos 
faux pucerons. A u refte, ces vieilles boules 
font aiféés à reconnoitre des autres, par leur 
groffeur & par leur couleur. 

N o s faux pucerons ont une trompe* com
m e les premiers dont nous avons parlé, avec 
laquelle ils aiment à percer les jeunes feuil
les, & à en tirer le fuc. Si on fe rappelle 
tout ce que nous avons dit des figures que 
les vrais pucerons font prendre aux feuil
les qu'ils fiucent, il paraîtra très probable 
que ce font aufli les piquûres des faux puce
rons qui obligent les feuilles de buis à fe con
tourner en calottes, & à fe réunir plufieurs 
enfemble pour compofer une efpèce de 
boule. 

En 17.13, vers les premiers jours d'Avril, 
je cherchai inutilement de nouvelles boules 
de feuilles & des faux pucerons, fur les mê
mes buis où je commençai à trouver beau
coup des unes & des autres le 13 du mê

m e 
s? pi. XXIX. fig. 11&12.Î. 
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m e mois ; & lorfque je les découvris, il y a-
voit déjà des faux pucerons de différentes 
grandeurs: j'y en trouvai d'une extrême pe-
titeffe; les plus petits avoient le corps rou-
geâtre, la tête & les jambes noires. Ceu?: 
d'une grandeur au-deflus,, & qui avoient dé
jà changé de peau , c o m m e il le paroiffolt 
par les dépouilles qui étoient fur leur feuil
le ,̂  avoient le corps couleur d'ambre , orné 
de deux rangs de petites taches noires ; leurs 
têtes, leurs jambes & leurs antennes, car ils 
ont des antennes, étoient très noires. Dans 
la fuite, après avoir encore quitté une dé
pouille, ils deviennent verds; ils n'ont que 
les fourreaux de leurs ailes qui foient un peu 
rouffàtres. 

Au derrière des dépouilles qu'ils laiflent, 
font fouvent attachés des grains ou des ver-
micelli de cette matière fucrée, que nous re
gardons c o m m e celle de leurs excrémens. 

Pendant plufieurs années de fuite, j'ai tâ
ché d'avoir la métamorphofede ces Infedes, 
fins y parvenir ; & cela, foit pour avoir pris 
trop tôt les boules de feuilles dans lefquel-
les ils étoient nichés, foit pour m'être con
tenté de les renfermer feulement dans des 
poudriers de verre. E n 1733, j'eus la pré
caution de mettre dans les poudriers de la 
terre bien mouillée , de piquer dans cette 
terre des tiges de buis qui portoient des bou
les pleines de faux pucerons, ou de jetter 
fimplement de ces boules fur la terre humi
de , & enfin de les cueillir feulement dans 
les premiers jours de Mai ; les Infedes trou
vèrent de^quoi fe nourrir jufqu'à une trans. 

E 5 for-
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formation qui étoit prochaine , dans des 
feuilles qui confervoient leur fraicheur. En
fin le 14 Mai je vis dans les poudriers où les 
faux pucerons avoient été renfermés , les 
moucherons dans lefquels ils s'étoient trans
formés *. Ils font, c o m m e ceux des faux pu
cerons du figuier, des moucherons fauteurs, 
& ont de m ê m e le port d'ailes en toit; mais 
à l'origine des ailes une partie du corps refte 
à découvert, parce que les ailes ne fe ren
contrent qu'à une affez grande diftance de 
leur origine. 'Ils ont le corps verd; leurs 
ailes font fi minces qu'elles femblent pren
dre la couleur du corps ; cependant fi on les 
regarde dans certains jours , elles paroiflènt 
un peu rouffes. Ils ont fix jambes, dont les 
deux dernières font pofées c o m m e celles de 
la plupart des Infedes fauteurs , c'eft-à-dire, 
que le milieu de la jambe eft ordinairement 
pofé parallèlement à la longueur du corps. 

J'ai écrafë de ces pucerons fans avoir fait 
fortir de leur corps ni fœtus , ni œufs re-
connoiffables ; mais je crois avoir allez dis
tingué deux fexes dans ces petits Infedes ai
lés. L e derrière de ceux que je prends pour 
les mâles, m'a paru muni de toutes les par
ties qui fervent à des mâles de divers autres 
Infedes ailés , pour faifir la femelle f ; & le 
derrière f de ceux que je prends pour les 
femelles, m'a paru auffi être fait c o m m e ce
lui des femelles de diverfes mouches ailées. 
A u refte, nous ne donnerons que ces deux 

exem-
* PL XXIX. fig, 13, TFig.iS. 

± Fig. 16. 
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exemples des Infedes que nous avons nom
més faux pucerons ; ils fuffifent pour appren
dre que tous les petits Infedes qui font mu
nis d'une trompe avec laquelle ilsfucentdes 
feuilles fur lesquelles ils font tranquilles, ne 
doivent pas être confondus avec' les puce
rons. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU DIXIEME MEMOIRE. 

PLANCHE XXIX. 

LA Figure 1. eft celle d'une branche de 
buis, terminée par des feuilles qui for

ment enfemble une efpèce de boule q, qui 
dorme des logemens à des faux pucerons. 

Lai Figure 2. fait voir la boule de feuil
les, d'autour de laquelle on a ôté les feuilles 
plattes ou prefque plattes qui la cachoienc 
en partie, c, c, deux feuilles extérieures 
courbées en calottes. 
La Figure 3. repréfente un tas de matière 

cotonneufe adhérente au corps d'un faux 
puceron, & fous lequel il eft entièrement 
caché. 
La Figure 4. eft celle d'un faux puceron 

du buis dans fon premier âge, & grofli ici. 
Il n'a point encore les fourreaux de fes 
ailes. 
La Figure 5. eft celle d'un faux puceron 

plus âgé que le précédent. /, /, les four
reaux de fes ailes. 

Les Figures 6, 7 & 8, font celles décrois 
E 6" faui 
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faux pucerons dont chacun a au derrière u-
ne efpèce de vermicelli de matière tranfpa-
rente; celle de différens pucerons eft diffé
remment contournée, uf, ces efpèces de 
vermicelli. 

Les Figures 9 & 10. font celles de deux 
vermicellis détachés du corps, auquel ils te-
rïoient par le bout u ; l'autre bout eft termi
né par une boule b. 

Dans la Figure 11. le faux puceron eft en
core plus groffi que dans les figures ci-def
fus, & cela pour rendre fa trompe t^ plus 
fentible. 

La Figure 12. eft celle du faux puceron 
très grofli & vu par deffous. /, partie qui 
fe joint à la trompe, t, la véritable trompe. 
La Figure 13. repréfente en grand le mou

cheron ou la petite mouche dans laquelle 
le faux puceron du buis fe transforme, t, fa 
trompe. 

La Figure 14. eft celle de la partie an
térieure du moucheron de la fig. 13. vue 
par deffous. /, partie qui fe joint à la trom
pe, t, la véritable trompe. 

La Figure 15. fait voir en grand le bout 
du derrière du faux puceron ailé de la fig. 13, 
de celui qui eft mâle. 

La Figure 16. fait voir en grand & par 
deffous le bout du derrière du faux puce
ron ailé, qui eftfermelle. 

Les Figures 17 & 18. font celles de deux 
portions de feuilles de figuier, fur lesquel
les de faux pucerons p, p, &c. fe font ap
pliqués. 

La Figure 19. repréfente en grand, & vu-
par 
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par deffus, un faux puceron des feuilles du 
figuier, e, e, les fourreaux des ailes. E n <?, 
eft fa tête. 

La Figure 20. montre par deffous le faux 
puceron vu par deffus dans la figure précé
dente, e, e , les fourreaux des ailes, c, c, 
deux cornes./, efpèce d'étui de la trompe. 
t, filet qui paraît être la véritable trom
pe. 
La Figure 21. eft celle du faux puceron 

pris dans l'inftant où il achève de fe tirer 
de fa dépouille, d, cette dépouille, au bout 
du derrière de laquelle eft une bulle b , tran£ 
parente, c, c, les cornes. 

La Figure 22. repréfente en grand , par 
deffus & de côté, d'Infede ailé dans lequel 
fe métamorphofe le faux puceron du fi
guier. 

La Figure 24. eft celle du m ê m e Infede 
ailé, & également grofli, vu par deffous. 

La Fig. 24. eft celle du moucheron ou 
de la petite mouche des deux dernières fi
gures, dans fa grandeur naturelle.. 

E 7 oiï 
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ONZIEME MEMOIRE. 
HISTOIRE 

DES VERS 
MANGEURS DE PUCERONS. 

'^'HISTOIRE des Pucerons nous 

que-routes les feuilles & toutes 
les tiges des plantes , des arbuftes & des 
arbres n'en foient point couvertes:mais lori-
au'on obfervé ces petits animaux, on voit 
bientôt ce qui les empêche de fe multiplier 
excefîivement; on trouve parmi eux d autres 
TnKtes de plufieurs Claffes , de plufieurs 
Genres & de plufieurs Efpèces différentes, 
qui ne femblent naître que pour les dévo
rer & entre lefquels il yen a de fi voraces, 
ou'on eft furpris enfuite que les pucerons;, 
malgré leur grande fécondité, pmflent fuf-
fireà les nourrir. , 

Ces Infedes, à la nourriture defqueMes 
pucerons font deftinés, peuvent être divifés 
en deux Claffes, en vers fans jambes, & en 
vers ou Infedes qui ont des jambes. Ceux 
de la première Claffe, que j'ai obfervés, le 
métamorpholént en des mouches qui n'ont 
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que deux ailes; & entre ceux de la fécon
de Gaffe, les uns deviennent des mouches 
à quatre ailes, & les autres deviennent des 
fcarabés. Les vers de la première Clafle 
n'ont pas échapé aux obfervations de Goe-
daert; il en parle en cinq endroits différens. 
Il a fuivi ces vers jufqu'à leur transformation 
en mouches, dont il a repréfente les figures 
auprès de celles de ces mêmes vers : mais 
fes obfervations ne font pas allez complettes 
à beaucoup près , pour nous empêcher de 
rapporter celles que nous avons faites fur 
les mêmes Infedes ; elles ne font pas d'ail
leurs affez exades, pour n'avoir pas befoin 
d'être redifiées. Ce qu'il a bien connu, c'eft 
que le même inftind qui porte certaines 
mouches à dépofer leurs œufs ou leurs vers 
fur de la viande, fur du fromage, & fur di
verfes efpèces d'excrémens, porte d'autres 
mouches à faire leurs œufs fur des tiges ou 
fur des feuilles où les pucerons fe font éta
blis. Les vers qui fortent de ces œufs font 
avides de proie dès leur naiffance , & ils 
s'en trouvent environnés de toutes parts, & 
de proie , qui, quoi qu'en ait dit Goedaert, 
ne cherche point à les fuir. Ils naiffent au 
milieu d'un petit peuple pacifique qui n'a été 
pourvu ni d'armes offenfives, ni d'armes dé-
fenfives, & qui attend paifiblement & fans 
défiance les coups mortels qu'on veut lui 
porter ; il ne femble pas même connoitrefes 
ennemis. 
N e commençons pourtant pas à confidé-

rer nos vers mangeurs de pucerons fi près 
de leur origine , ce n'eft pas le tems où 

leurs 
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leurs manœuvres font aifées à appercevoir y 
confidérans-les d'abord dans l'âge de pleine 
vigueur, lorfqu'ils font à-peu-près parvenus 
à leur dernier terme d'accroiffement. Leur 
grandeur alors eft plus confidérable , par rap
port à celle du puceron, que ne l'eft celle 
des lions par rapport à celle dess plus pe
tits des quadrupèdes qu'ils dévorent. Leurs 
dimenfions n e f° n t pointant pas faciles à 
déterminer, il n'eft guères plus aifé de dé
crire leur figure ; ils s'allongent & fe rac-
courciffent à leur gré, & félon leurs différens 
allongemens ou raccourciffemens , la for
m e de leur corps change. Dans leur état 
le plus ordinaire * , la partie poftérieure 
de leur corps eft confidérablement plus 
groffe que le refte , qui diminue infeufl-
blement de groffeur jufqu'au bout aRté-
rieur; celui-ci a quelquefois à peine cel
le d'un fil ordinaire. La partie poftérieure f 
eft fouvent une bafe fixe, fur laquelle la par
tie antérieure fe donne divers mouvemens à 
droit, à gauche, en haut, en bas, & cela 
tantôt étendue en ligne droite , tantôt en 
prenant diverfes finuofités. Les anneaux 
charnus & flexibles, dont le corps eft com-
pofé, rendent aifés tous ces changemens de 
figure. Dans certains tems,. ces vers fe rac-
courcifle.nt de façon que leur bout antérieur 
eft prefque aufli gros que le poftérieur; alors 
le contour de leur corps eft prefque ova
le %. 

Il 
* H. XXX. fig.5, 6, 7t M, fcft 
f Kg, 4, 6 &7./A * Fig. 9. 
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Il y a de ces vers de différentes couleurs, 
& auffi d'Efpèces différentes. Ceux * qu'on 
trouve le plus ordinairement parmi les pu
cerons du fureau & parmi les pucerons du 
chèvre-feuille, font tout verds, exceptéau-
deffus du dos, où ils ont une raie jaune ou 
blanche , qui commence au derrière , ce finit 
près de la tête. Parmi les pucerons du pru
nier , & parmi ceux du grofelier , on trou
ve des vers t dont la couleur dominante eft 
une forte de blanchâtre , fur laquelle des 
raies ondées & jaunâtres font diltribuées. 
Ces raies font compofées de taches de diffé
rentes nuances de brun & de jaune. O n en 
trouve d'autres qui font entièrement d'un 
jaune couleur d'ambre; d'autres font de cou
leur de citron, & ont tout du long du dos 
deux raies couleur de marron, qui renfer
ment une raie noire; ces derniers font as-
fez communs fur les pruniers. O n en trou
ve d'entièrement blancs. Mais ces variétés 
de couleurs font peu importantes à décrire ; 
elles parent fore le deflus du corps de quel
ques-uns de ces vers ; ils paroiflenc auflî 
bien vêtus que le font des Chenilles rafes 
de plufieurs Efpèces. Je ne fai fi c'eft la 
couleur de leur peau qui en a impofé à quel
ques Auteurs, qui, avec Goedaert, les ont 
placés parmi les Chenilles , quoiqu'ils n'en 
aient aucun des caradères, & qu'ils foient 
dépourvus de jambes de toute efpèce. Ils 
n'ont point, c o m m e les Chenilles, une tê
te d'une figure invariable, une tête renfer

mée 
* IL XXX. fig. 3 & 4. t fig- 7-
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mée fous un crâne écailleux ; leur tête eft 
molle & charnue c o m m e le refte de leur 
corps, & elle n'a de com m u n avec les têtes 
ordinaires qsue d'être la partie où font les 
organes , au moyen desquels le ver prend 
de la nourriture. O n n'y voit point d'yeux; 
elle eft feulement terminée par deux mam-
melons * peu écartés l'un de l'autre , qui 
quelquefois paroiflènt deux petites cornes 
C/harnues. E n un m o t , ces vers , quoique 
mieux colorés que ceux qui naiffent des œufs 
dépofés fur la viande par des mouches, font 
de leur Claffe. 

Si on veut voir les armes offenfives avec 
"lefquelles ils attaquent les pucerons, il faut 
les chercher en deffous près du bout anté
rieur, & preffer le ver qu'on tient entre fes 
doigts, pour l'obliger de les montrer. La 
preflion fait fortir une forte de dard brun f, 
de nature de corne ou d'écaillé, qui, à fa . 
bafe , a deux autres pointes plus courtes, 
avec lefquelles il forme une efpèce de fleur 
de lis. O n voit encore aifément au moins le 
dard i, lorfqu'un ver bien raffafié de puce
rons s'eft attaché contre les parois d'un pou
drier, & qu'on l'obferve avec une loupe au 
travers des parois tranfjparent.es. O n peut 
diftinguer aufli une petite pointe écailleufe l 
à chaque côté du m ê m e anneau, de deffous 
lequel fort le dard avec fes deux appendices. 
C'eft dans i'efpace qui eft entre les deux cor
nes c, c, ou mammelons charnus, & la poin

te 
* PL XXX. fig. ix, et «. t F*g. M- d. $ Fig. 12. d. 
I Fig. 11. i, i. 

http://fjparent.es
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te principale ou le dard d, qu'eft placée l'ou
verture analogue à la bouche. Il n'eft pas 
aifé de voir cette bouche, qui n'eft ouverte 
que quand le ver le veut ; mais j'en ai vu 
louvent fortir une liqueur gluante, une bave 
moufleufe que le ver jette en certains tems: 
pour faciliter la fortie de cecte liqueur, il 
recourboie alternativement fa tête vers le 
ventre & h redrefloit. Mais avant que de 
parler de l'ufagc qu'il fait de cette bave, & 
avant que de voir comment il fe fert de fon 
grand & de fes petits dards, nous devons 
faire remarquer quelques différences qui font 
entre les vers de cette Claflè, & qui peuvent 
en faire diftinguer des Genres. 
Dans toutes les Efpèces de vers analogues, 

à celles-ci, c'eft fur la partie poftérieure que 
lonc placés les principaux ftigmaces, les deux 
ouvertures principales*, par lefquelles l'air 
entre dans leur corps, & les deux feules ou
vertures obfervées par les Naturaliftes, ou 
les deux teuies dont ils nous ont parlé. Cha
que ver en a pourtant deux autres . qui font 
m ê m e dans une place où il étoit naturel 
de es cherener; elles font affez près du bout 
de la tête f; mais pour être vues, elles de-
mandoiencà être cherchées, & fouvenc mê-
"prï-^60- u n e loupe" Q u a n d n o us en ferons 
a lHiltoire générale des mouches à deux ai
les, nous nous arrêterons davantage à faire 
connoitre ces deux ftigmates que nous nom
mons les antérieurs ; nous n'avons befoin de 
parler actuellement que des poftérieurs. Des 

vers 
* PL XXX. £g. 4 & 7. //. | pig. 7< 9t 
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vers de quelques Efpèces, comme ceux qui 
feraient entièrement verds s'ils n'avoient pas 
une raie blanche ou jaunâtre le long du dos, 
ont fur le dernier anneau deux parties peu 
relevées, deux mammelons écrafés *, dont 
le contour eft circulaire, & qui femblent avoir 
un trou à leur centre : ce font les deux ftig-
mates poftérieurs, ils fe touchent. Quand 
le ver fe donne certains mouvemens, le pé
nultième anneau couvre ces deux ftigmates. 
D'autres vers ont fur leur dernier anneau 
deux ftigmates, qui s'élèvent plus fur le corps 
que ceux des précédens ;ils font deux petits 
cylindres charnus accollés l'un contre l'au
tre, & pofés à m ê m e diftance de l'origine de 
l'anneau f ; chacun de ces cylindres eft un 
des ftigmates ; fon bout fupérieur donne en
trée à l'air. Quelquefois ces cylindres font 
couchés fur le corps de l'Infede , mais le 
pénultième anneau ne peut jamais les cou
vrir qu'en partie. Plus fouvent ils font re-
dreflés, & quelquefois perpendiculaires au 
plan du corps. Enfin , d'autres vers mangeurs 
de pucerons ont, c o m m e les précédens, fur 
leur partie poftérieure deux corps prefque 
cylindriques $ , qui font leurs ftigmates ; 
mais ces efpèces de cylindres ne font point 
appliqués l'un contre l'autre , il refte entre 
eux une affez grande partie de la circonfé
rence de l'anneau: en un m o t , on les pren
drait volontiers pour deux cornes que l'In
fede porte fur le derrière, ce qui, en s'éle-
vant, s'écartent l'une de l'autre. La figure 

& 
* n. xxx. fig. 4. /, /. | Fig, 7. /. J. t Fig-1 ?•//• 
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•& la pofition des parties où font les ouver
tures qui donnent entrée à l'air, nous four
ni ffent donc les caradères de trois Genres 
de vers mangeurs de pucerons. 

O n peut obferver entre ces vers beaucoup 
d'autres petites variétés,dont le détail devien
drait ennuyeux; nous croyons pourtant de
voir dire encore, qu'il y en a qui font héris-
fes d'épines *, & faire connoitre une Efpè
ce de ceux-ci. Ils font d'un blanc verdâtre; 
ils ont fur le dos trois raies compofées de 
taches d'un brun tanné, & de caches noires; 
'les taches noires dominent dans les raies 
des côcés, & les brunes dans celle du milieu; 
le corps de chacun de ces vers eft coût hé-
riffé d'épines blanches. O n lui voit au moins 
dix anneaux ; chaque anneau eft chargé de 
dix à douze épines rangées fur la ligne qu'on 
imagineroic parcager l'anneau en deux aucres 
moins larges de moicié, & de m ê m e diamè
tre ; leurs pointes fonc excrêmement fines , 
& recourbées en crochets tournés vers le 
derrière. Elles fonc beaucoup plus groffes à 
leur bafe qu'ailleurs, de là jufqu'à la pointe 
elles diminuent infenflblement de groffeur. 
Celles qui fonc les plus proches du milieu 
du corps, fonc plus ferrées les unes concre 
les autres , que celles qui fonc près des cô
tés ; il n'y en a pas fous le ventre: ce ver 
a affez l'air d'un hériflon. 
Nous avons déjà dit que tous les vers dé 

la Claffe que nous examinons aduellement, 
n'ont pas, à proprement parler, de jambes; 

car 

? PL xxxi, fig. <î Se 7, 
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car on ne fauroit donner ce nom à quelques 
mammelons qui, en certaines circonftances, 
paroiflènt à la partie inférieure des anneaux, 
& qui font fur-tout remarquables au-deffous 
des plus grands anneaux, ou des plus pro
ches du derrière. Ces mammelons aident 
pourtant l'Infede à fe traîner; mais c'eft vé
ritablement au moyen de fa tête qu'il mar
che, qu'il fait les plus grands pas, qu'il fe 
tranfporte d'un endroit à un autre. Tenant 
fon derrière fixe, il s'allonge autant qu'il 
peut, ce qui porte fa tête affez loin ; enfui
te il l'applique & l'accroche contre quelque 
corps. Sa tête étant ainfi cramponnée, il fe 
raccourcit, & amène par conféquent en avant 
fa partie poftérieure: aufli-tôt il fe trouve en 
état de faire un fécond pas, pareil au premier. 
Je les ai vus monter de la forte allez vite, 
le long des parois des poudriers de verre où 
je les avois renfermés. 

L e tems ou ces vers méritent le plus d'ê
tre obfervés, eft celui où ils font occupés 
à châtier & à fucer des pucerons. Il n'eft 
point dans la Nature d'animal de proie qui 
chaffe aufli à fon aife que le fait notre ver. 
Couché fur une feuille ou fur une tige*, 
il eft environné de toutes parts des Infedes 
dont il fe nourrit ; fouvent m ê m e ils le tou
chent de tous côtés; il peut en prendre bien 
des centaines, fans changer de place. Non-
feulement les pauvres petits pucerons ne le 
fuyenr prs, on en voit m ê m e fouvent plu-
fleurs à la fois qui paffent fur fon coi rs. Ce 

n'eft 
* PL XXXI fig. i. * r« 
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n'efl qu'après avoir mangé la plupart de 
ceux qui l'environnoient, qu'il a befoin de 
fe tranlporter dans un autre endroit aufli peu
plé que l'étoit celui ou il a fait de cruels ra
vages, où il a prefque tout détruit. Pour 
bien voir comment ce ver attaque les puce
rons , combien il eft difficile à raffafier, il 
faut en ôter un de deffus les feuilles, & le 
laitier jeûner pendant dix à douze heures % 
renfermé dans quelque boîte, ou dans quel
que bouteille. Après une telle diète, qu'on 
le pofe quelque part, n'importe fur quoi, 
pourvu qu'on mette des pucerons autour de 
lui; dès-lors toute place lui eft bonne, il fe 
tiendra m ê m e fur la main. Bientôt il fe fixe 
fur fa partie poftérieure , il porte le bouc 
de fa cête ou de fa crampe le plus loin qu'il 
peut; là il tâte s'il ne rencontre point de 
puceron ; car il ne fait que tâter, il ne pa
raît pas qu'il voye aucunement; il cherche 
fouvent au loin des Infedes, pendant qu'il 
en a de très proches. S'il n'a rien rencon
tré devant lui, il fe replie à droit ou à 
gauche, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, 
raffine décrire fucceflivement de chaque cô
té différens arcs au bout de fa partie an
térieure, qui tâte continuellement s'il n'y a 
pomt de proie dans la circonférence de l'arc 
q elle décrie. Il ramène m ê m e quelquefois 
le août de fa têce fur fon dos, affez près du 
derrière. Surin viem-il à toucher quelque 
malheureux puceron, auffi-tôt il lé faifit, il 
le pique ave; fes trais dardsdifpofésen fleur 
de lis ; il le prend , c o m m e nous prenons 
un morceau de viande avec une fourchet

te*. 
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te *. Le voilà qui s'eft faifi du puceron : pour 
entendre comment il va le manger, il faut 
favoir qu'il peut faire rentrer le bout de fa 
propre tête fous le premier anneau, & mê
m e le premier anneau fous le fécond ; en
fin il faut favoir que cette ouverture que nous 
avons appeliée la bouche, a un organe pro
pre à fucer, une efpèce de trompe. Dès 
que le ver s'eft emparé d'un puceron, il fait 
rentrer fa tête & fon premier anneau fous le 
fécond anneau ; il tire le puceron f, & le 
force de s'enfoncer en partie dans l'ouver
ture de ce m ê m e anneau ; le puceron s'y 
trouve pofé, c o m m e l'eft un bouchon dans le 
goulot d'une bouteille. Ordinairement le pa
tient à les jambes en haut, il ne fauroit é-
chaper au ver vorace, dont la force furpaffe 
prodigieufement la fienne. Les deux petites 
pointes dont une eft placée fur chaque côté 
du fécond anneau, aident apparemment en
core à tenir faifi le malheureux Infede qui 
va être fucé dans l'inflant. Touc cruel qu'eft 
ce pecic fpedacle, il eft crès amufanc, fur-
touc lorfque le ver mangeur eft de ceux qui 
fonc prefque blancs, ou qui n'ont des cou
leurs foncées que fur leur dos; les anneaux 
de la partie antérieure de ceux-ci , font 
rransparens. Si on tienc le ver au foyer d'u
ne loupe, on voie crès diftindemenc ce qui 
fe paffe dans fon intérieur: on s'arrête d'a
bord à confidérer une pecice partie de cou
leur brune ou prefquefnoire, de figure ob
longue , & donc la longueur peut répondre 

à 
• Il XXX, fig, 4, f Fig, 7, 
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à celle qu'occupent deux ou trois arneaux; 
fes mouvemens pareils à ceux d'un pifton, 
apprennent qu'elle en fait les fondions; al
ternativement on la voit remonter contre le 
puceron , & enfuite revenir en arrière. Cha
que mouvement eft prompt, mais entre deux 
mouvemens il y a un tems de repos de quel
que durée. Ce petit corps n'eft pourtant 
pas un fimple pifton , il eft un corps de 
pompe, qui chaque fois qu'il s'applique con
tre le puceron, fe charge de matière ; je dis 
de matière , ce non de pure liqueur : c'eft ce 
qu'on ne s'attendrait pas à voir , & qu'on 
voit très bien. Lorfque ce petit corps, après 
s'être chargé, eft revenu en arrière, pendant 
l'inftant de repos , ou plutôt pendanc celui 
où il ne monte ni ne defeend, on remarque 
qu'il darde avec vîteffe des jets dans un ca
nal; on appellera ce dernier canal l'œfopha-
ge, l'eftomac, ou les inteftins du ver, tout 
comme on voudra, le nom importe peu; mais 
ce qu'il importe de favoir, c'eft que les 
membranes qui le compofenc, fonc extrême
ment tranfparentes, elles laiflent voir auffi 
diftindemenc qu'on le peuc délirer , la ma
tière des jets. Quand le ver fuce une mère 
puceron telle que celles du fureau, chaque 
jet eft compofé de quatre à cinq grains ver-
dâtres, qui font autant de ces embryons dont 
le ventre de cette mère eft rempli. Quelque
fois les jets ne femblent compofés que de 
bulles d'air qui fe fuivene, foie que ce foient 
de vraies bulles d'air , ou des bulles d'une 
liqueur ou matière rtantparente. Ce qui eft 
de fur, c'eft que la couleur, la figure & la 
Tom. III. Part> II F con-
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confiftance des jets changent crois ou quacre 
fois pendant qu'un feul puceron eft fucé. 
Toutes les matières qu'il peut fournir ne font 
pas de m ê m e couleur & de m ê m e confiftan
ce. Le ver tire tout ce qu'il a dans le corps, 
jufqu'à ce qu'il l'ait defféché au point de ne 
paraître plus qu'une dépouille. 

Si je n'ai parlé que d'un canal dans lequel 
fonc pouffes avec vîceffe des jecs de la ma
tière dont la pompe s'eft chargée , c'a été 
pour ne pas partager l'attention, car il y a 
deux canaux pareils à la bafe de la pompe ; 
elle pouffe dans l'un & dans l'autre la ma
tière dont elle s'eft remplie. O n ne peutob-
ferver à la fois que ce qui fe paffe dans l'un 
ou dans l'autre : je ne fai fi à chaque jet el
le leur envoie à tous les deux une matière 
iemblable. Peut-être que quand je voyois 
oif un des deux ne recevoir qu'une file d'ef-
pèces de bulles d'air , l'autre recevoit des 
jets de grains plus folides. Peut-être y a-t-iî 
fur cela une alternative, & qui aurait des u-
fages fur lefquels nous ne pourrions au plus 
que hazarder des conjedures très incertaines: 
par exemple, il eft peut-être néceffaire que 
les matières qui doivent être digérées, foient, 
pour ainfi dire, aflaifonnées d'une certaine 
quantité d'air. C e qui m'a fait naitre cette 
idée, c'eft: que j'ai cru obferverqu'allezcon-
ftammenc un jet de macière folide étoit fui. 
vi dans le m ê m e canal d'un jet de ces bul
les, que leur tranfparence m e fait appeller 
des bulles d'air. 

Les deux canaux dont nous venons de par
ler, femblent auffi faire l'office de deux muf-

cles, 
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des, de deux tendons, pour retirer la pom
pe en embas Les pois dards qui ont fervi 
c o m m e de fourchette, c o m m e de trident 
pour prendre le puceron , ne font plus né-
ceffaires pour le tenir quand il eft engagé 
dans 1 ouverture de l'anneau : mais ce tri! 
dent n eft pas alors inutile; il tienc à cecca 
partie brune a qui on voie des mouvemens 
alternatifs & prompts vers la tête & vers le 
derrière Chaque fois qu'elle eft pouffée vers 
la tête, le puceron reçoit de nouveaux C O U P S 
de poignard; ils font néceffaires pour faire 
des ouvertures capables de laitier palier tout 
ce qu if a dans fon intérieur, & néceflaires 
encore pour divifer & hacher fes parties in! 
teneures , pour les mettre en état d'entrer 
dans la pompe qui les attire. 
Enfin, après que le ver a pompé le puce

ron pendant quelque tems , il le jecce & 
alors c o m m e je l'ai déjà die, le puceron eft 
aum fec que le ferait une dépouille Le vei
ne perd point de tems, fur le champ ile* 
cherche un autre, il s'en empare ce le fuce 
Quand il eft bien affamé, tels que le fonc 
ceux qu'on a fait jeûner pour les voir man
ger avec plus d'appétit, ils ont bientô ex
pédie leur puceron; c'eft une affaire d'une 
minute. J'ai vu manger vingt pucerons de 
fuite a un m ê m e ver en moins de 20 minu
tes il netoit pas pour cela raffafié; mais 
jetois las d'obferver toujours les m ê m e . 
manœuvres, qu'il m'eût montrées, ie crais 
encore longtems , car plus de cent puce
rons que je lui avois donnés, furent man-

F 2 gés 
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gés en deux ou trois heures. Les vers qui 
n'ont point été forcés à jeûner, n'y vont pas 
Il vite , ils s'amufent quelquefois deux mi
nutes ou deux minutes & demie fur le mé-
m e puceron. Il eft aifé de calculer que s'ils 
mangeoient fans interruption , ils détrui
raient par jour un furieux nombre de ces 
petits Infectes. Par bonheur pour les puce
rons , les vers fe repofent de cems en tems; 
mais leur repos n'eft pas long. O n ne les 
furprend guères fans qu'ils aient un puce
ron au bouc de leur crampe ; auffi ai-je vu 
des tiges de fureau de fept à huic pouces 
de longueur, encièremenc couvertes de pu
cerons , fur lefquelles il n'en reftoic pref
que plus en vie quacre jours après, ou fur 
lefquelles il y en avoit feulement d'un côté; 
je crouvois fur le côté oppofe deux outrais 
vers qui avoient fuffi à y tout détruire. 

Au refte , il n'eft point d'endroits où les 
pucerons s'établiffent , où l'on ne trouve 
quelques vers, & il y en a où on en trouve 
un grand nombre. Ils pénètrent jufques dans 
les veflies des feuilles des peupliers, dans les 
galles foit des queues, foit des feuilles du 
m ê m e arbre ; ils pénètrent dans les velues 
des ormes. M . Geoffroy a obfervé dans ces 
dernières un ver à trompe, couché fur un 
lit du duvet de ces petits animaux ; mes ob
fervations m'ont appris que de pareils vers 
n'y font pas pour fe tenir dans l'inaction. 
Les crevaffes qui fe font faites à la veflie, 
& par lefquelles les premiers pucerons ailés 
font fortis, donnent apparemment entrée aux 

vers 
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vers qui vont faire un furieux ravage parmi 
les pucerons non-ailés. 
Quoiqu'on trouve plus communément cer

taines Efpèces de vers mangeurs parmi cer
taines Efpèces de pucerons, il ne faut pas 
penfer que ces vers foienc allez délicats fur 
le choix du gibier, pour ne manger que les 
pucerons d'une cercaine Efpèce. j'ai lieu de 
croire que ceux de coûtes Efpèces les accom
modent, quoiqu'ils aiment peut-être mieux 
ceux de quelques-unes , que ceux de quel
ques autres. J'ai vu les mêmes vers vivre 
de pucerons du fureau , de pucerons du 
chèvrefeuille, de pucerons du prunier, &c. 

L'anus * de ces vers eft à leur partie pos
térieure dans les replis du dernier anneau. 
Il rejette de tems en tems une matière li
quide, mais épaiffe & noirâtre. 
Les vers devenus grands ont une force 

bien fupérieurc à celle des pucerons; mais 
le ver ngiflane ou nouvellement né a befoin 
que le courage fupplée à ce qui lui manque 
de force. J'ai obfervé de ces vers qui n'a
voient pas encore la moitié de la groffeur & 
de la longueur du puceron à qui ils s'adres-
foient, ils l'attaquoient cependant. Le puce
ron, tout tranquille qu'il eft,n'attendoitpas 
toujours que les piquûres mortelles fuflént 
réitérées, fans fe donner des mouvemens; 
au moins tâchoit-il de fuir devanc fon en
nemi. Le petit ver le fuivoit obftinément; 
il parvenoit à fin tir quelqu'une de fes parties, 
il s'y appuyoit pour monter fur le corps du 

pu-
* Pl. XXX, fig. $, a. 
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puceron, qui emportoït avec foi un ennemi 
qui le perçoit & qui venoit à bout de le 
iucer. 

Lorfque ces vers ont pris tout leur ac« 
croiffement, lorfque le tems où ils doivent 
perdre leur première forme approche , ils 
n'ont plus befoin de manger ; ils quittent 
quelquefois les feuilles ou les tiges fur lef
quelles ils ont crû, & quelquefois ils s'arrê
tent fur une des feuilles qu'ils ont dépeu
plée & qui s'eft courbée en fe fanant, ce c'eft 
dans la courbure qu'ils fe logent. Ils doivent 
être immobiles jufqu'à ce qu'ils foient deve
nus mouches. Q u e l'endroit qu'ils ont choifi 
& fur lequel leurs mécamorphofes doivenc 
s'accomplir, foie fur une feuille, une tige, 
ou quelque autre corps, cela eft affez indif
férent; mais l'Infede qui a encore la forme 
de ver, cherche à fe fixer dans cet endroit: 
il en a un moyen facile, il s'y colle, & or
dinairement par le deflous du ventre, ou par 
une partie proche de l'anus. N o u s avonsparié 
d'une liqueur gluante que l'Infecte peut faire 
fortir de fa bouche, il eft fur-tout fourni de 
cette liqueur quand le tems de fa métamor
phose approche. Si on en tient un alors 
dans un poudrier, & qu'il fe foit appliqué 
contre fes parois, à chaque pas qu'il y veut 
faire il s'arrête quelques inftans , pendant 
lefquels fa rête fe donne divers mouvemens, 
qui font fortir la liqueur mouffeufe. Sans 
changer de place, mais en fe contractant & 
s'allongeant à diverfes reprifes, le ver étend 
enfuite cette liqueur fur une furface égale à 
celle du deffous du corps ; il marche fur cet

te 
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te furfaee enduite, & recommence plus loin 
le même manège. Enfin il fe fixe dans une 
place qui lui a paru convenable , & où il a 
dépofé affez de colle pour y tenir fon corps 
bien affujetti. v 

Le ver étant.ainfi collé, change peu à peu 
de figure. Celle feus laquelle il paraît au bouc 
de quelques heures, & qu'il a prife par de
grés, a quelque reflemblance avec celle fous 
laquelle on nous peint les larmes, ou avec 
celles des larmes de verre*. Je ne veux pour
tant que dire qu'une portion eft groffe & ar
rondie en larme , & qu'elle fe termine par 
une queue fine, mais beaucoup moins fine 
& moins longue que ne l'eft le filet de la 
larme. Cette queue eft d'ailleurs applatie, & 
la portion du corps à qui elle fe joint, cel
le qui eft collée contre quelque corps étran
ger, eft elle-même applatie du côté où elle 
touche le corps étranger. 

Alors l'Infede eft renfermé dans une co
que formée de fa propre peau qui s'eft def-
féchée & durcie. C o m m e ceci eft commun 
à ces vers avec quantité d'autres Infedes que 
Swammerdam a rangés fous la quatrième Clas-
fe des transformations, nous ne nous arrête
rons point à expliquer ici comment la peau 
fe détache, & prend la forme & la dureté 
d'une coque; cela mériteroic un long détail, 
qui doit être renvoyé au tems où l'Hiftoire 
des mouches, comme mouches, fera notre 
principal objet. Nous nous contenterons de 
faire ici quelques remarques fur la forme ex
térieure de cette coque. La 
* PI. XXXI. fig. 1 & 2. 

F 4 



128 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

La partie du ver qui jufqueslà avoit été 
la plus menue *, celle dont le bout étoit 
quelquefois auffi délié qu'un fil, eft deve
nue la partie la plus groffe f, celle qui eft 
arrondie & renflée c o m m e une larme; & la 
partie poftérieure du ver dont la groflèur fur-
paffoit cdnfidérablcment celle de certains 
endroits du corps , & fur-tout celle de la 
tête, eft alors celle qui eft réduite aune ef
pèce de filet p. La peau, avant que de fe 
cleffécher , a prêté à la figure que le ver 
dévoie prendre en fe transformant. La tête 
& le corcelec de la Chryfalide fonc celles de 
fes parties qui ont le plus de volume ; elles 
font, & on voit bien qu'elles doivent être 
du côté où étoit la trompe. Si on avoit quel
que doute que ce fût la peau m ê m e du ver 
qui devient la coque , cette Efpèce de vers $ 
que j'ai dit être chargée d'épines, le lève
rait , car toutes celles du ver fe trouvent 
fur la coque, ce qui lui donne une figure as-
fez femblable à celle d'un poiffon rond & 
hérifle d'épines, appelle orbis. 

La peau de ver, en fe defféebant, en pre
nant de la dureté, en fe rapprochant de la 
confiftance de la corne, ne perd point de 
fa première tranfparence; elle femble m ê m e 
en acquérir un nouveau degré. Aufli dé-
couvre-t-on dans l'intérieur de l'Infede ce 
qu'on avoit plus de peine- à y voir lorfqu'il 
avoit la forme de ver; on fuit alors de cha
que côté un canal femblable jufqu'à chacun 

de 
t Fig, 6 Se 7. 
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de ces deux cylindres que nous avons die ê-
tre appliqués l'un contre l'aucre , & élevés 
fur le deflus de la partie poftérieure du ver, 
jufqu'aux ftigmates poftérieurs *, 
Le mouvement du long vaiffeau qui règne 

tout du long du dos , & qui fe voit très 
bien dans le ver , fe voit encore mieux 
dans la nymphe nouvellement renfermée 
dans fa coque , on l'y fuit plus loin. 
Vers la queue, un peu au deffous de la par
tie la plus élevée de la larme , il y a un 
endroit dont les mouvemens font bien au
trement conîidérables que ceux des parties 
entre lefquelles il eft fitué. Cet endroit eft 
non-feulement remarquable par la force de 
fes mouvemens , il l'eft par fon étendue ; 
il a une aflez grande largeur : de forte qu'on 
pourrait le. regarder c o m m e un véritable 
cœur, & laitier le n o m d'artères aux canaux 
qui lui font continus de part & d'autre. 

O n fait que les parties de la nymphe 
s'affermiffent chaque jour fous Fenvelope 
qui les renferme ; aufli celles de la nôtre 
deviennent 'chaque jour plus fenfibles au 
travers de la coque; quoique la coque per
de quelque chofe de fa tranfparence , oa 
diftingue par la fuite ces deux cornées tail
lées à facettes, qu'on appelle les yeux des 
mouches. 

Enfin , le plus fouveut au bout de feize 
à dix-fepe jours, il fore de chaque coque u-
ne mouche ; il y en a pourcanc qui forcent 
plus tôc & d'aucres plus card. Celles qui vien
nent de différentes Efpèces de vers , ont 

F 5 auffî 
* ïl. XXXI. fig. a > 3 & 4. fi 
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aufli entre elles des différences. Ce font 
toutes des mouches qui n'ont que deux ai
les ; plufieurs approchent de la grandeur, 
de la figure & fur- tout de la couleur des 
guêpes ordinaires. LJn des caradères des 
mouches de ce Genre, eft d'avoir le corps 
très applati. La mouche a qui vient des vers 
jaunâtres avec des raies ondées b, a alter
nativement fur le deflus de fon corps des 
bandes tranfverfales noires , & des bandes 
jaunes, trois ou quatre de chacune de ces 
couleurs , & à - peu-près égales en largeur. 
Dans d'autres de ces mouches le nombre des 
bandes colorées fe multiplie; une large ban
de jaune eft fuivie de près d'une autre ban
de noire plus étroite, on plutôt d'un filet 
noir. Les plus groffes mouches de cette 
Efpèce c, font celles qui viennent des vers d 
qui ont une raie blanche ou jaunâtre tout 
du long du dos, & qui par-tout ailleurs font 
d'un beau verd. Le fond de leur couleur 
eft noir, ou plutôt un brun noirâtre. Sur la 
partie fupérieure de chaque anneau e, elles 
ont deux taches courbes dont la concavité 
eft tournée vers la tête, il refte un efpace 
brun entre ces taches. Toutes les mouches 
de ces vers ont encore de co m m u n de vol
tiger au-deflus des plantes de des fleurs en 
planant; quelques unes s'y tiennent c o m m e 
fufpendues pendant du tems, par le mouve
ment de leurs ailes. 

Goedaert 
« PI. xxxr. fig. s. b PI. xxx. fig. 6 & 7. 
* PL XXXI. o d PI. XXX, fig. i Se 4, 
* PI. XXXI. fig, io. 
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Goedaert a obfervé & admiré avec rsifon 
î'accroiflement fubit qui fèmble fe faire dam 
des mouches qui lui étoient venues des vers 
mangeurs des pucerons du fureau, & des vers 
mangeurs des pucerons du faule ; à peine 
ont-elles un quart-d'heure de vie de mouche, 
qu'on les voit au moins du double plus lon
gues & plus groffes qu'elles n'étoient quel
ques inftans après être forties de la coque. 
O n a vu éclorre une affez petite mouche, & 
on eft étonné de la voir devenir dans un 
quart-d'heure une mouche fort grande. U n 
accroiffement fi fubit parole d'autant plus 
merveilleux, que pendant qu'il fe fait, l'In
fede ne femble prendre aucune nourriture, 
& que réellement il n'en prend point. Aufli 
I'accroiflement ne m'a-t-il pas paru devoir 
être réel : les ailes dans Tinflant de la nais-
fance de cetee mouche & de celle de bien 
d'aucres , n'occupenc pas peucêcre la dixiè
m e parcie de la furface qu'elles occupent 
dans la fuite, elles s'étendenc, elles fe dé-
velopenc peu à peu : j'ai cru qu'il en arrivoic 

- de m ê m e à chacun des anneaux du corps de 
nocre mouche, que tout s'étendoic, mais 
qu'il n'arrivoic que cela. U n e obfervacion 
pourroic pourcant encore faic prendre ici le 
change, & faire rejecter une idée non-feu
lement vrai-femblable, mais vraie: c'eft que 
fi on touche le corps de l'Infede, on le trou
ve dur, tendu, bien rempli; & 11 l'accrois-
fement n'étoic qu'apparent, le corps fem-
bleroit devoir être m o u , lorsqu'il occupe un 
efpace qui furpaffe fi confîdérablement ce
lui qu'il occupoit auparavant. Cetre difficui-

F 6 té 
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té même m'a appris quelle étoit la vraie cau-
fe d'une augmentation de grandeur fi confi-
dérable & fi fiubite, quelle étoit la vraie 
caufe qui portoit l'extenfion , le dévelope
ment de tous les anneaux de la mouche juf-
qu'où il devoit être porté. J'ai penfé que 
fon corps fe rempliffoit d'air, foit que celui 
qui y étoit contenu fe raréfiât davantage, 
parce qu'il furvenoit quelque fermentation 
dans le corps de l'Infede nouvellement né, 
propre à occafionner cette raréfadion ; ou, 
ce qui eft beaucoup plus probable, foit que 
l'Infede dans ce premier inftant refpirât plus 
d'air qu'à l'ordinaire , & que , pour ainfi di
re, il le bût pour s'en bien remplir le corps: 
en un mot, j'ai penfé que l'air qui étoit in
troduit ou raréfié dans le corps, l'obligeoic 
à s'étendre. Le moyen de décider fur la vé
rité de cette conjecture, étoit bien fimple: 
je piquai le corps de la mouche avec une é-
pingle fine ; la piquûre fut fuivie d'un petit 
bruit, & fur le champ le corps de la mou
che s'applatit, fe raccourcit, & revint pref
que à fon premier volume. Cette méchanique 
mérite d'être remarquée; les parties de l'In
fede pendant qu'il étoit en nymphe, ont été 
trop emboîtées les unes dans les autres :pour 
les dégager fufhTamrnent, il faut les porter 
m ê m e par delà le point d extenfion néceflài-
re ; pour cela la mouche fe remplie d'air, 
c o m m e nous en rempliffons une veflie que 
nous avons envie d'étendre: aufli eft il à Ve-
marquer que dans le tems de cet accroiffe-
ment fubit, le corps de la mouche eft pref
que rond, & que dans fon état naturel, il et 

ap-
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applati ; Il revienc par la fuice à êcre plac & 
plus coure. Celui des mouches de cecce Ef
pèce que j'ai gardées, s'eft applati peu à peu, 
& ce n'eft pas le jeûne qui en a été la caufe; 
de pareilles mouches qui ont vécu libres, & 
qu'on voit voler autour des arbres & des 
plantes, ont de m ê m e le corps plat. O n voit 
plus dans leur intérieur, qu'on n'oferoit ef-
pérer de voir dans le corps de fi pecics In
fedes, & on y voie bien des fingularicés, 
mais qui feronc placées plus convenablement 
qu'ici, dans l'Hiftoire générale des mouches 
à deux ailes. 

La mouche qui vient du ver mangeur de 
pucerons qui eft hériffé d'épines *, eft beau
coup plus petite que celles que nous venons 
d'examiner, elle ffa d'ailleurs rien de fort 
remarquable; le deffus & le deffous de fon 
corps font d'un noir éclacanc, cel que celui 
des vernis. C e noir n'eft caché qu'aux bords 
des anneaux, qui onc chacun une pecite fran
ge de poils blanchâtres. 

11 m'a paru aflez inutile d'encrer dans de 
plus grands détails fur les différences qui fe 
trouvent entre les mouches qui viennent de 
ces vers fans jambes , mangeurs de puce
rons; la plupart de ces différences font légè
res, & par-là aufli difficiles à décrire que peu 
propres à intéreffer. 

Les autres ennemis des pucerons, non 
moins redoutables que les premiers, font 
des vers qui ont fix jambes , c o m m e les onc 
les Infedes dans lefquels ils fe transforment. 
Entre ces vers à fix jambes, les uns fe mé-

E 7 , u-
* M. XXXI. fig 6 Se 7. 
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tamorphofent en mouches à quatre ailes, & 
ce font ceux dont nous parlerons d'abord; 
les autres fe transforment en fcarabés, & 
nous finirons par l'Hiftoire de ces derniers. 
Nous femons dans nos champs des grains 
qui, après s'y êpre multipliés, nous four-
niffent des alimens : il femble que la Nacure 
fème des pucerons fur les tiges & fur les feuil
les des arbres & des plantes, pour nourrir 
un grand nombre d'autres Efpèces d'Infedes 
qui périraient apparemment de faim , fi les 
pucerons leur manquoient. Je ne connois en
core que peu de Genres de ces vers à fix 
jambes qui vivent de pucerons , & qui fe 
métamorphofent en mouches à quatre ailes, 
mais qui fuftlfent pour faire une grande des
truction de ces petits animaux. J'appelle 
ces vers les lions des pucerons, ou les pe
tits lions , & cela parce qu'ils ont beaucoup 
de refîemblance avec un Infede connu fur-
tout par l'Hiftoire curieufe qu'en a donnée 
feu M . Pouparc dans les Mémoires de l'A
cadémie de 1704, fous le nom de formica- ko, 
de fourmi-lion, & qui eft le lion des fourmis-
Ce qui a écé publié fur ce dernier, a déjà 
appris qu'il porce en devint de la cête deux 
cornes courbées en arc de cercle, qui font 
extrêmement fingulières par leur ufage ; el
les fe terminent par des pointes extrême
ment fines. C'efl avec ces deux cornes que 
l'Infede vorace faifit & perce celui dont il 
veut fe nourrir. Mais ce qui eft de plus re
marquable, c'eft que le formica-leo n'a point 
de bouche où 'es autres Infedes en ont une: 
il en a deux qui font placées bien fingulière-

ni£Bt9 
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ment, elles font aux bouts extrêmement 
fins de cornes très fines. Ces mêmes cornes 
avec lefquelles le formica-leo a percé un 
Infede, & avec lefquelles il le tient faifi 
font chacune un corps de pompe. A u moyen 
de ces deux corps de pompe, il fait palier 
dans fes inteflins toute la fubftance du mal
heureux qui eft devenu fa proie. N o s lions 
des pucerons *, ou nos petits lions, ont de 
femblables cornes f , avec lefquelles ils 
fucent les pucerons: mais au-lieu que le for
mica-leo qui ne peut marcher qu'à reculons, 
fe fert de rufes pour attraper les Infedes, 
qu'il les guette patiemment dans lefondd'un 
trou formé en manière de trémie; nos pu
cerons-lions qui peuvent marcher en avant 
avec affez de vftelle, vont à la chafle. 

L e corps de ces lions des pucerons eft plus 
allongé que celui des lions des fourmis, & 
3,1 eft applati; l'endroit où il a le plus de lar
geur eft auprès du corcelet ; de là jufqu'au 
derrière il s'étrécitfenfiblement, & de façon 
que le bout du derrière eft pointu. Le cor
celet a peu d'étendue, aufli la première des 
trois paires de jambes eft la feule qui y foit 
attachée, les deux autres partent des deux 
premiers anneaux du corps. Quand ils mar
chent, le bout de leur derrière \ leur tient 
lieu d'une feptième jambe , ils le recourbent 
& s'en fervent pour fe pouffer en avant. L e 
deflus de leur corps n'eft rien moins que lis-
Le, il a l'air tout ridé, tout fillonné, & ce
la parce que chaque anneau eft comme com

pote 
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Dofé de plufieurs anneaux plus petits. 
F C e eue nous venons de rapporter, eft com
m u n à aes lions des pucerons que 1 on peut 
Seccre en trois Genres différens ; ceux du 
premier Genre, ou ceux à qui nous donne
rons la première place , font ceux quon 
trauve le plus fouvent. L'Hiftoire de ceux 
de ce Genre, nous apprendra prefque celles 
des deux autres, nous n'aurons qu a rappor-
norter ce qui leur eft particulier. Ce qui ca-
radérife les lions * dont je compofe le pre
mier Genre, c'eft que de chaque côté, as-
S z près du terme où finit le deflus du corps 
& où commence le deffous du ventre, une 
efpèce de mammelon faillit en dehors, ce 
horizontalemencde chaque anneau principal. 
Ce mammelon finie par un petit tubercule 
qui foutient une aigrecce corapolee de dix 
à douze poils. Les couleurs de cous les pe-
ties lions qui apparciennenc à ce Genre, ne 
lonc pas précifémenc les mêmes; on en trou
ve qui de chaque côté, environ à la hauteur 
d'où partent les aigrettes de poils, ont une 
raie de couleur de citron : une raie de m ê m e 
couleur, mais plus étroite, règne aufli tout 
du long du milieu du corps ; l'entre-deux 
des raies citron eft canelle ; le deilous du 
ventre eft blanchâtre , ou d'un citron ex
trêmement pâle. O n en trouve d'autres dont 
tout le deflus du corps eft d'un canelle rou-
geâtre; & on en trauve de couleurs moyen
nes entre celles des précédens ; enfin il y en 
a de différentes grandeurs. 

Ce * PI. xxxn. fig. 9 & xo* 
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Ce fonc bien encore d'autres mangeurs de 
pucerons, que les vers fans jambes dont nous 
avons parlé ci-devant. Quand celui qu'ils ont 
iaifi eft petit, le fucer n'eft pour eux que 
l'affaire d'un inftant ; les plus gros pucerons 
ne les arrêtent pas plus d'une demi-minute. 
Aufli ces vers croiffentils promptement ; 
quand ils naiffent, ils fonc extrêmement 
petits, cependant en moins de quinze jours 
ils acquièrent à-peu-près toute la grandeur à 
laquelle ils peuvent parvenir. Ils ne s'épar-
gnenc aucunemenc les uns les, aucres ; lorf-
qu'un de ces vers peuc accraper entre fes 
cornes un autre ver de fon Efpèce, illefuee 
aufli impicoyablemenc qu'il fuce un puceron. 
Plus de vingc de ces lions nouveaux-nés, 
renfermés chez moi dans une bouteille où on 
ne les laiffoic pas manquer de proie, onc écé 
réduics en peu de jours à crois ouquacrequi 
aVoiene mangé ceux qui manquoienc. 

Le lion d-=s pucerons a donc vécu à peine 
quinze à feize jours, qu'il eft en état de fe 
préparera la métamorphofe; il fe retire de 
deflus les feuilles peuplées de pucerons, & 
va fe mettre dans les plis defquelque autre 
feuille, ou il va fe fixer dans quelque autre 
place qui lui a paru commode. Là il file une 
coque ronde c o m m e une boule *, d'une 
foie très blanche, dans laquelle il fe ren
ferme, c o m m e les Chenilles fe renferment 
dans les leurs; les tours du fil qui corapo-
fent cette coque, font très ferrés les uns 
contre les autres , & ce fil étant fort par 

lui-
* PL XXXII fig. 11 & 14. 



138 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

lui-même, le tiflu fe trouve très folide. Cel
les des plus grands de ces Infedes ont à pei
ne la groffeur d'un gras pois. 

Dans tous les Mémoires qui ont précédé 
celui-ci , nous n'avons encore vu filer que 
des Chenilles ou que des vers fans jambes, 
nous n'avons vu filer que des Infedes qui 
onc leur filière pofée un peu au-deffous de la-
bouche ; nos lions des pucerons onc, com
m e les araignées, la leur placée auprès du 
derrière, & m ê m e précifément à l'extrémité 
de leur partie poftérieure. Les autres Infec
tes qui fe filent une coque lorfqu'ils font 
prêts à fémétamorphofer, fe font, pour ainfi 
dire, exercés à filer pendant le cours de leur 
vie : il y a mille circonftances où les Che
nilles font forcir des fils de leur filière ; 
mais je n'ai poinc vu nos petits lions eflayer 
de filer,que" quand ils font prêts àfiler tout 
de bon pour fe faire une coque. La figure 
fphérique qu'ils lui donnent , dépend de 
celle qu'ils font prendre à leur corps ; il 
fertj pour ainfi dire, de moule à la coque. 
O n a pourtant peine à concevoir comment, 
le corps de l'Infede étant recourbé à ce 
point, & réduit à occuper fi peu déplace, 
le derrière peut fournir, des fils & les ar
ranger avec tant d'ordre; mais notre petit 
lion a un corps très flexible, & le bout de 
Ion derrière a une agilité merveilleufe. J'ai ob
fervé quelques-uns de ces petits lions dans 
le tems où ils ne faifoient que tracer les 
contours de leur coque * ; tous les mouve

mens 
* Pi, XXXII. fig. 6 Se 7. I . 
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mens que fe donnoit le bout du derrière, 
étoient d'une vîtefle furprenante ; ce qui fur-
prenoit encore, é toit l'a dreffe avec laquelle le 
corps entier changeoit de place, en gliffant 
fur l'envelope fphérique qui n'étoit qu'ébau
chée , fans déranger le peu de fils qui la 
compofoient alors, & qui fembloient à peine 
capables de fe foutenir eux-mêmes. 

Peu de tems après que la coque eft finie, 
le petit lion fe transforme en nymphe. J'ai 
tire des nymphes de leurs coques , qui ne 
m'ont rien offert de particulier. Je n'ai pas 
obfervé bien exadement combien l'Infede 
refte de tems renfermé dans la coque ; il 
m'a paru que dans les faifons favorables, 
c'eft à-dire dans les mois chauds,il y demeu
re pendant environ trois femaines : mais ceux 
qui ne fe font filé des coques que dans le 
mois de Septembre, n'enfortent qu'au Prin-
tems. 

Quoique notre lion des pucerons foie as-
fez petit. on eft déjà étonné qu'il ait pu fe 
loger dans une coque auflî petite que celle 
qu'il s'eft conf truite; mais on eft bien plus 
étonné Iorfqu'on voit hors de cette coque, 
& tout dévelopé l'Infede ailé fous la for
m e duquel il paraît après fa dernière méta-
morphofe. C'eft une très jolie mouche *, 
dont le corps eft fort long & femblable à 
celui de ces longues mouches connues m ê m e 
des enfans, & appellées des demoifelles. Mais 
cette mouche du lion des pucerons a des ai
les qui ont plus d'ampleur, par rapport à 

PL XXXIII. fig. z, j, 6, &c. 
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la grandeur du corps, que n'en ont celles des 
demoifelles ordinaires ; elle les porte aufli 
tout autrement quand elle eft en repos: alors 
elles forment un toit, au-deflous duquel le 
corps eft logé. Ces ailes font délicates & 
minces au-delà de ce qu'on peut dire, il n'eft 
point de gaze qui ait une tranfparence pa
reille à la leur; auffi laiffenc- elles voir le corps, 
au-deffus duquel elles fonc élevées , & ce 
corps mériee d'être vu; il eft d'un verd ten
dre & éclatant, quelquefois il paraît avoir 
une teinte d'or. Leur corcelet eft auffi de ce 
m ê m e verd. Mais ce qu'elles ont de plus 
brillant, ce font deux yeux gras & faillans , 
dont un eft placé à l'ordinaire de chaque 
côté de la cêce. Ils fonc de couleur d'un 
bronze rouge; mais il n'eft poinc de bron
ze ni de métal poli donc î'éclac approche 
du leur. Il falloir que les grandes ailes de 
cecte mouche & toutes fes parties fuflenc 
bien pliffées & repliées, pour être réduites 
à être contenues dans une coque moins gros-
fe qu'un petit pois. 

Ces mouches font des œufs, qu'on trau
ve m ê m e fans les chercher , & qui ne fau-
roient manquer de faire naitre l'envie de 
connoitre l'Infede à qui ils font dûs. Je 
les ai obfervés pendant plufieurs années, 
avant que de favoir m ê m e qu'ils fuflént des 
œufs. Bien d'autres onc remarqué , c o m m e 
je l'avois fiait, fur des feuilles de chèvrefeuil
le, de prunier oc de divers autres arbres & 
arbriffeaux , des efpèces ue petites tiges * 

plan-
* Pi. XXXII. fig. i. o d, ofj <?/>, &•* 
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plantées les unes auprès des autres , qui 
ont chacune à peine la grofleur d'un cheveu, 
qui font blanches & tranfparcnces, & lon
gues deprès d'un pouce. Il y en a quelque
fois dix à douze de pofées affez près les u-
nes des autres. Tantôt elles pendenten def
fous, of, or, de la feuille; tantôt elles s'é
lèvent au-deffus, d'autres font dirigées pref
que horizontalement; & d'autres ont diffé
rentes pofitions moyennes entre les précé
dentes, om, 0 d. Ces petites tiges font rare
ment bien droites, elles ont quelque cour
bure. O n en voit aufli de pareilles attachées 
contre les pédicules des feuilles, & contre 
les branches d'où les feuilles partent. L e 
bout de chaque petite tige fe termine par 
un renflement * qui lui fait une petite tête 
qui a la figure d'une boule allongée, ou cel
le d'un œuf. Elles femblent être de petites 
plantes parantes qui font crues fur une au« 
tre plante ; leur tête leur donne quelque 
reflemblance avec c.ercaines moififfures qui 
s'élèvenc fur divers corps , & que H o o k a 
repréfencées dans fa Micrographie; elles font 
pourtant beaucoup plus grandes, & elles ont 
une toute autre folidité, elles ne craignent 
point le foleil. E n un mot, ces petites ti
ges chargées de leurs fommets, qu'eftes fem
blent porter à peine, m'avoienc paru fore 
jolies, & elles l'onc paru c o m m e à moi, à 
des obfervaceurs qui m'en onc quelquefois 
apporcé pour favoir fi je ne pourrais pas 
les inftruire de ce qu'elles étoient. Il vient 

un 
* pi, XXXIL fig, 2, »t, 
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un tems où la fommité eft ouverte par fon 
bout, alors elle a la figure d'une efpèce de 
vafe ou d'une fleur. U n Savant a fait graver 
dans les Ephémérides des Curieux de la Na
ture *, des feuilles de fureau, c o m m e étant 
chargées de petites fleurs très fingulières qui 
avoient cru deffus, & dont l'origine lui a 
paru très difficile à expliquer. Ces fleurs é-
toient les œufs de nos mouches du petit 
lion, dont les vers étoient fortis: je ne fuis 
point éconné qu'on les aie pris pour des plan
tes & pour des fleurs ; je n'ai fu que ces pe
tits corps n'appartenoienc pas au Gehre vé
gétal , qu'après que j'ai eu fuivi les vers 
mangeurs des pucerons. Alors les places où 
je trouvois ces peteis corps organifes & figu
rés c o m m e des planées ou des fleurs , m'ont 
faic foupçonner qu'ils pourroienc bien êcre 
toute aucre chofe, qu'ils pouvoienc êcre les 
œufs de quelques mouches de ces vers , qui, 
avec la prévoyance que la Nature a donnée 
aux Infedes, venoienc accacher leurs œufs 
dans des endroits o ù , dès que les vers en 
feraient éclos, ils trouveraient de la pâture. 
Des pucerons fans nombre couvraient quel
quefois la feuille m ê m e fur laquelle étoient 
ces petits corps , ou celles des environs. 
Aiant pris cette idée, lorfque j'ai enfuite 
obfervé les fommités de nos petites tiges, 
elles m'ont paru être réellement des œufs 
portés par une tige déliée, mais affez pro
portionnée à leur poids. Alors j'ai cru voir 
un ver au travers des parois de quelques-u

nes 
* DecurU 3, annt 7 fc* S. obfi 139, p, s;j, 
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nés de ces petites coques ; mais pour en ê-
tre fur, & de l'Efpèce du ver, j'ai mis dans 
des bouteilles couvertes par deflus, des feuil
les fur lefquelles ces petits œufs étoient plan
tés , & il y en a eu peu d'où il ne foit for-
ti un Infede qui, vu à la loupe, étoit très 
reconnoiffable : ainfi grofli il paroiflbit un 
de nos lions de moyenne grandeur, il n'en 
différait en rien par la figure ; j'ai m ê m e 
furpris de ces vers dans l'inftant qu'ils for-
toient de leur coque, & qu'ils n'en étoient 
pas entièrement dehors. J'ai vu que c'eft par 
le bout * qu'ils fe ménagent une fortie. Je 
ne fai fi la coque n'elt point un peu per
cée en cet endroit ; dans certains tems el
le l'eft là, ou en deffous, ou ailleurs, car 
j'ai fouvent vu au-deffous de l'œuf une peti
te goutte de liqueur attachée contre la tige ; 
cette goutte venoit furement de la coque, 
mais je ne fai pas furement par où elle en 
étoit fortie, ni pourquoi elle en fort. Les 
vers étoient près d'éclorre des œufs au-def-
fous defquels j'ai trouvé des gouttes d'eau, 
& probablement ils avoient déjà fait une ou
verture au bout de leur coque, par laquel
le s'étoit échapée une partie de la liqueur 
qui les entourait ei-devant. 

Il refte encore à favoir comment la mou
che s'y prend pour attacher chacun de fes 
œufs au bout du long pédicule, de l'efpè-
ce de tige qui le porte. C'eft ce que je ne 
fuis point encore parvenu à voir , quoique 
plufieurs de ces mouches que j'ai renfermées 

dans 

? PI, XXXII, fig. zs i, 



144 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

dans des poudriers , aient attaché contre 
leurs parois des œufs en tout fèmblables à 
ceux dont nous parlons, mais c'a été dans 
des momens où je ne les obfèrvois pas. 
J'imagine une méchanique affez fimple par 
laquelle le pédicule de l'œuf peut êcre filé; 
la Nature peut en avoir appris une à notre 
mouche, encore plus fimple & plus fure. Ce 
que je conçois , c'eft que l'œuf eft envelo-
pé à un de fes bouts d'une macière vif-
queufe, propre à être filée; que l'œuf étanc 
iorci en parcie du derrière de la mouche, 
& écanc iorci par le bouc qui eft enduic de 
cecce efpèce de glu, la mouche applique ce 
bouc de l'œuf contre la feuille * , & unepor-
tion de la colle s'y attache ; la mouche é-
loigne enfuite ion derrière de l'endroit con
tre lequel elle l'avoit appliqué , & alors la 
petite goutte de colle attachée par un bout 
à la feuille, & par l'autre à l'œuf que la 
mouche retient à ton derrière, fe tire en 
un filet qui bientôt fe lèche , & prend la 
confiftance d'un gros brin de foie t- Lorf
que la mouche éloigne encore davantage fon 
derrière, & qu'elle ceflé de comprimer fon 
anus, le fil lui-même quia pris de la confis-
tance , retire du derrière de la mouche, 
l'œuf | auquel il eft collé, il le porte, & le 
foutient. C'eft dans cet œuf foucenu en l'air, 
que croît l'Infede qu'il renferme. Il perce 
par la fuite fa coque, & defeend fur des 
feuilles où il trouve des pucerons qu'il n'a 
qu'à attaquer. 

Dans 
fjU XXXUI.Ifig, 4, t Fig» ̂  * Fig. «» 



D E S I N S E C T E S . 145 

Dans le fécond volume des Ades de Phy-
fique & de Médecine des Curieux de fa Na
ture *, M. Philippe-Henri Piftonus décrit, 
Obfervation 17. une cerifequ'il a trouvé char
gée de poils qui portoienc des œufs d'un In
fecte qu'il appelle extraordinaire. Il a fait 
graver la cerife avec les œufs PI. 11. il a vu 
fortir les pecics Infedes des œufs, & il les 
a fait graver groflis au microfcope. Il dit 
qu'ils moururent tous lorfque la cerife fe fé-
cha, mais pas plus tôt. La cerife eût eu beau 
fe fécher, les pecics Inlèètes euffenc vécu, 
s'ils euflenc eu des pucerons à leur difpofi-
cion ; ces Infedes écoienc de nos lions des 
pucerons. Mais M . Piftorius n'aianc point 
eu occafion d'étudier ces Infedes, ne pou
vait pas deviner l'aliment qui dévoie leur 
être offert; perfonne en fa place ne l'eût 
deviné. 
Les lions des pucerons que je range dans 

le lecond Genre f, ne diffèrent de ceux du 
premier, qu'en ce qu'ils n'onc pas des ai
grettes de poils fur les côtés ; leur couleur 
eft plus grifâtre, ils -n'ont ni le citron ni le 
rougeâcre des aucres ; mais c o m m e les au
tres , quand le tems de leur mécamorphofe 
approche, ils fe filent avec leur derrière une 
coque fphérique. Le tiffu de celles \dc quel
ques-uns de ce Genre , eft pourtant moins 
ferré que le tiffu de celles des premiers. Je 
n'ai encore eu qu'un de ces Infedes qui fe 
foit mécamorphofe chez moi. Il fortit le 15. 

Août 
* Imprime en 173». t PL XXXII. fig. 3, 4, iz &• 

h * Fig. s. 
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Aoûc de fa coque, dans laquelle il avoit été 
renfermé pendant près d'un mois. 11 parut 
alors une mouche à quatre ailes, qui prou-
voic que j'avois eu raifon de ne pas confon
dre le petic lion qui l'avoic donnée, avec ceux 
du premier Genre , quoiqu'il eue paru n'en 
différer que légèrement. Sa mouche * diffé
rait confidérablement de celles des autres, 
elle avoit pourtant un corps long & effilé, 
mais moins long; au-lieu que les ailes des 
autres fembîent de la gaze la plus tranfpa-
renee , les ailes de cecce dernière fonc fi opa
ques, qu'on héfice à les prendre pour des ai
les de gaze, ou pour de vraies ailes de mou
ches ; leur ciffu eft moyen encre celui des 
mouches ordinaires, & celui des fourreaux 
des ailes des faucerelles. Les deux ailes fu-
périeures fonc d'un brun clair un peu rougeâ-
tre, elles onc des endroits plus bruns que 
les autres. Les ailes inférieures ont une 
teinte jaunâtre, & n'ont pas, non plus que 
les fupérieures, la tranlparence des vraies 
ailes en gaze. Cette mouche étoit foible 
Jorfqu'elle fortit de fa coque, elle périt peu 
de tems après avoir paru au jour, & avant 
que de m'avoïr montré quel eft fon vérita
ble port d'ailes. 

Il nous refte encore à parler d'un troifiè-
m e Genre de lions des pucerons f , dont 
le corps eft moins applati que le corps de 
ceux des deux autres Genres. Quoique les 
pucerons faffent le fonds de la nourriture de 
tous nos petits lions, qu'ils foient c o m m e 

leur 
* PL xxxa, fig. t. t pi, XXXIII, fig. 10 & iù 
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leur viande ordinaire, ces Infedes voraces 
ne laiffent pas de s'accommoder, quand l'oc 
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trophée de la peau du lion qu'il avoic vain
cu, de m ê m e nos pecics lions fe couvrent 
des dépouilles des pucerons qu'ils mangenc, 
& qu'ils porcenc fur leur dos un véricable 
trophée compofé de peaux, de duvet & de 
parties fèches des pucerons. 

Il n'eft pas néceffaire que je cherche à jus
tifier nos petics lions, à prouver que des 
féncimens d'une vaine gloire nVencrenc pour 
rien dans le choix des macières qu'ils em-
ployenc à fe couvrir ; il eft heureux pour 
eux qu'où ils crauvenc à fe nourrir, ils trou
vent aufli de quoi fe faire l'efpèce; d'habille
ment greffier qui leur eft néceffaire. Pour 
voir s'ils ne feraient pas ufage de différen
tes ancres matières légères , & s'ils emplo-
yoient quelque art pour les faire tenir fur 
leur corps, j'ôtai la houffe à un de ces In
fectes , & je le mis nud dans un poudrier ou 
il y avoit une petite coque de foie blanche ; 
une heure après je trouvai le petit lion cou
vert en partie de la foie de cette coque,qu'il 
avoit eu la peine de brifer. Je lui ôtai fa 
nouvelle couverture , pour Fobïiger de s'en 
faire une autre fous mes yeux ; mais pour 
lui rendre l'opération plus facile, je lui pré
parai des matériaux. Je ratifiai du papier avec 
un canif, je mis dans le poudrier oh étoic 
l'Infecte la rapure que j'avois détachée. Ja
mais peut être petit lion de cette Efpèce n'a-
voit eu une matière fi c o m m o d e , & n'ena-
voic jamais eu à la fois une fi graude quanti
té à fa difpofieion; aufli fe fît-il la couver
ture la plus complette^ la plus, épaiflè, la 

plus 
I 
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plus élevée , qu'ait peut-être porté petit 
lion. 

A u refte, toutes les particules de duvet, 
ou les fragmens de corps légers dont eft 
eompofée i'épaiffe houlle de cet Infecte, 
ne tiennenc enfemble que par cette efpèce 
d'entrelacement graffier , qui fait que des 
fils de coton ordinaire forment des maffes ; 
le vêtemenc n'eft aflujetti fur le dos que par
ce qu'il s'engraine dans les filions qui fépa-
renc les anneaux, & dans les rugoficés qui 
fe trouvent fur les anneaux mêmes. Il n'y 
a donc nul artifice dans la compofition de 
cec habic informe ; fa conftruftion deman
de pourtant quelque adrefle de la parc de 
l'Infecte , & fur-tout une grande foupleflé 
& une grande agilicé dans fa cête & dans 
l'efpèce de col ou de corcelec à qui elle 
tient. C'eft avec fes deux cornes que l'In
fecte prend chacune des petites malles de 
duvee qu'il veuc faire pafler fur fon dos lî 
a l'adreffe de les prendre & de les cenir 
avec fes cornes, de manière qu'elles fe 
trouvent appuyées fur fa tête. Elevant en-
fuite fa tête brufquement, c o m m e pour 
donner un coup, il fait faucer la pecicemaffe 
coconneufe fur fon corps-, Si elle n'a pas 
été jeccée jufqu'où il la vouloit, en relevant 
davancage fa parcie antérieure, & donnant 
quelques contorfîons à fon corps, il la con
duit plus loin. Mais la facilicé qu'il a d'é
lever et de porcer fa cêcc jufques fur fon 
dos, de l'y renverfer, aide ici plus que tout 
le refte; la cête fe crouve en éeac de près-
fer les unes contre les autres au moins^ les 

G 3 maffes-
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malles cotonneufes qui font fur les premiers 
anneaux. Pour donner une idée de la flexi
bilité de la partie à laquelle la tête tient, 
& du point auquel la tête peut fe renverler 
en arrière, nous dirons que quand on a 
pofé cet Infecte fur le dos, il parvient vite 
à fe remcctre fur fes jambes; pour cela il 
retourne facêce jufqu'à ce qu'elle foie encre 
le dos & le plan fur lequel le dos eft pofé.. 
L'Infecte eft ainfi en écac de faire une cul
bute quîlerernec dans fa ficuationnacurelle.. 
Cecce culbuce eft femblable à celles que 
les enfans'font quelquefois pour fe retrou
ver fur les pieds, après s'être renverfés en 
arrière. 

Ce petic lion fe faic une coque fphérique* 
précifémenc femblable à celle des lions des
deux aucres Genres ; il la file de m ê m e avec 
fon derrière. 11 fore de cecce coque fous la 
forme d'une mouche f à quatre ailes, qui ne 
m'a guères paru différer de celle du lion 
de la première Efpèce, qu'en ce qu'elle eft 
plus petite. 

J'ai trouvé des mouches, mais moins fré
quemment, qui toutes ont les caractères de 
celles des petits lions, dont le corps eft d'un 
jaune pâle, & donc les ailes, quoiqu'excrè-
memene tranfparentes, ont une légère teinte 
de cette couleur; mais je ne connois pas 
précifément l'Efpèce de petit lion dont el
les viennent. 

Enfin, il nous refte encore à parler d'un 
autre Genre d'ennemis des pucerons, favoir 

des 
* ïl, XXXIII. fig. n. t FiS- H & IS. 



D E S I N S E C T E S . 15Ï 

des vers à fix jambes qui fe transforment en 
fcarabés affez petits. U n des Genres de ces 
derniers Infectes, le plus c o m m u n , , & con
nu m ê m e des enfans, eft celui des fcarabés 
que les Naturaliftcs ont n o m m é hémifpheri* 
ques *, parce que leur corps à la figure d'une 
demi-fphère , ou d'un ferment de fphère. 
Ils n'onc guères plus de diamècre qu'unelen-
cille ordinaire, ou qu'un pecic pois. Ils fonc 
très jolis, ils- lèmblent de très petites tor
tues couvertes d'une écaille qui a l'éclat & 
le brillant: de celle quia été mife en œuvre, 
& polie avec grand foin. Ce font les four
reaux des ailes de ces fcarabés , qui bien 
appliqués l'un contre l'autre, paroiflènt for
mer fur le corps une voûte d'écaillé d'une 
feule pièce. La couleur de ces fourreaux 
des ailes eft auffi ce qui fe fait le plus re
marquer dans ces fcarabés. Le fond de la 
couleur des uns eft brun, celui des autres eft 
rouge, & de différens rouges, celui des au
tres eft jaune ou citron: il y en a à fond 
violet, &c. Enfin , fur ces 'fonds de diffé
rentes couleurs , des taches ordinairement 
brunes font différemment arrangées, & elles 
le font quelquefois d'une manière agréable. 
Ceux qui regardent ces variétés de couleurs 
& de diftribution de couleurs c o m m e des ca
ractères qui fuffifent pour déterminer les Ef
pèces , trouvent bien des Efpèces de ces 
petits fcarabés.' Il y en a aufli un grand nom
bre dont quelques-unes font carsclérifées par 
des différences de grandeur & par1 des par

ti-
* PL XXXI. fig. 14» l«> 18 & IJ>. 
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ticularités que nous ne nous arrêterons pas 
à détailler à prêtent. E n général> tous ces 
fcarabés paroiflènt très gentils aux enfans, 
ils les prennent volontiers, & il y a grande 
apparence que ce font eux qui leur ont don
né les différens noms qu'ils portent en dif-
férens pays, c o m m e ceux de vachesà-Dieu, 
de bêtes-à-Dieu, de chevaux de Dieu, de 
bêtes de la Vierge. 

Les vers * fous la ferme defquels les pe-
tïts fcarabés hémifphériques .croiflent, ne 
reffemblent à rien moins qu'à une portion de 
fphère ; leur coips eft plat, je veux dire 
qu'il a bien plus de largeur que d'épaiflèur; 
fa partie poftérieure fe termine prefque en 
pointe, & de là jufqu'affez près de la tête, 
il va en s'éîargiffant. Son deffus eft tout fil-
lonné & raboteux. La tête eft armée de deux 
dents ou crochets. Les attaches des fixjem-
bes font allez proches de la tête; ces jam
bes font écailleufes, & elles ont une petite 
particularité propre à faire diftinguer de beau
coup .d'autres vers aflèz femblables , ceux 
qui fe doivent transformer en fcarabés hé
mifphériques ; chacune d'elles eft recourbée 
en arc , dont le plan fe trouve dans celui 
d'un anneau , & dont la convexité eft en 
dehors du coips. C o m m e entre ces vers il 
y en a qui doivent donner des fcarabés de 
différentes Efpèces & de différentes couleurs, 
il y en a aufli de différentes couleurs, de 
blanchâtres , de noirs , de bruns & de gris-
brun. Parmi les gris, on en voit communé

ment 
* ïl, XXXI- fig- n, 12 & ïî. 
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ment qui ont fur le corps quatre ou fix ta
ches jaunâcres ; c'eft de la pluparc de ces 
derniers queviennenc des fcarabés hémifphé1-
riques, donc les fourreaux des ailes fonc d'un 
rouge un peu brun, & fur chacun defquels 
il y a quelques caches noires. 

Ces vers marchenc fur les planées & fur 
les arbres, jufqu'à ce qu'ils crouvenc quelque 
endroic habité par des pucerons ; là ils fe 
comportent comme le loup dans la berge
rie, ils ne tuent pourtant que ceux qu'ils 
mangent. Quand ils ont acquis toute leur 
grandeur, ils fe collent par le derrière con
tre quelque feuille ; ils fe dépouillent & le 
transforment en une nymphe*, dont la figu
re eft déjà plus raccourcie que n'écoic celle 
du ver ; la parcie poftérieure , le bouc du 
derrière de cecte nymphe, refte ordinaire-
mcnc engagé dans la dépouille, p. Enfin , la 
nymphe fe cransforme au bouc de 14 ou 15 
jours dans un petit fcatabé hémifphérique f, 
& qui eft, c o m m e je l'ai dit, d'une figure 
bien différente de la figure oblongue que 
l'Infecte avoic écanc ver \. Nous ne nous ar
rêterons pas à expliquer ici la pofition des 
parcies du fcarabé lorfqu'il eft fous la forme 
de nymphe , elle fera expliquée au long, 
lorfque nous donnerons les principes de l'His
toire générale des fcarabés ; nous ajouterons 
feulement que les femelles de ces fcarabés, 
après s'être accouplées, dépofenc des œufs 
obîongs & de couleur d'ambre, fur des feuil

les 
" PL XXXI. fif. TÎ. t Fig. Iff & 18. 
£ Fig. iz & 13, 
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les d'arbres ou de plantes. Les petits vers 
ne font pas longtems à éclorre, & dès 
qu'ils font nés, ils vont à la chaflê des pu
cerons. 

Le plus fingulier, par fa figure, des vers 
mangeurs de pucerons * , eft celui que je 
n o m m e l'hérijjon blanc , oii le barbet blancs-
Tout fon corps eft couvert & hériffé de cer
taines touffes très blanches , oblongues & 
arrangées c o m m e les piquans du porc-épie. 
L'Infecte avec ces efpèces de piquans a à-
peu-près autant de volume qu'en aune affez 
grande mouche à qui on a ôté les ailes ; & 
fans ces mêmes piquans, fon volume fe ré-
duiroic à celui du corps d'une fore pecite 
mouche. Si je m e fuis fervi du n o m de pi
quans, ce n'a été que pour donner une idée 
groflière de la difpofîtion & de la figure des 
petits corps donc cec Infecte eft .hériffé ; 
d'ailleurs il ne leur convient poinc du coût,. 
& on aura peine à leur en crouver un con
venable , parce que les autres animaux , 
excepté peut-être quelques pucerons , ne 
nous fourniffent rien d'analogue. Ces petits 
corps n'ont ni la dureté des piquans , ni 
m ê m e la confiftance des poils: leur furface 
n'eft nullement liffe ni polie : leur tiflure 
n'eft nullement ferrée, ni m ê m e bien con
tinue, c o m m e l'eft celle des poils. II n'y a 
rien à quoi ils paroiflènt plus reffemblerqu'à 
un fil de coton de groffeur médiocre; ils 
en ont toute la blancheur , ils font de mê
m e mollets, fpongieux; il ne leur manque 

pour 
* Pi, XXXI. fig, i©, 21, «s Se &?. 
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pour parfaite reffemblance que le tortillement 
qui dans le fil de coton réunit plufieurs brins 
enfemble. Aufli ne fai-je actuellement au
cuns noms plus propres à leur donner que 
ceux de filets cotonneux, ou de touffes co-
tonneufes, ou de pinceaux cotonneux. 

ioutes ces petites touffes cotonneufes 
font rangées avec fymmétrie fur fix lignes 
autant parallèles que le permet la figure dû 
deffus du corps de l'Infecte.- Ceux de cha
que ligne font pofés fur la circonférence 
qui embrafle touc le deffus du corps du ver 
& chaque couffe a à fa bafe pour diamètre 
en ce fens, environ la fixième partie • de 
cecce portion d'anneau. 
Chacune de ces touffes étant pofée fur 

une furface convexe , s'écarte un peu des 
autres en selevant, parce qu'elles fonc coû
tes a-peu-près perpendiculaires à cette fur-
face ; ainfi elles ne s'entre-touchent qu'à 
leur bafe, & encore ne font-ce que celles 
du m ê m e anneau àqui cela arrive, car leurs 
baies ne s'étendent pas jufqu'au fond des 
filions, des rides qui marquent les fépara-
tions des anneaux. Dans coûte leur lon
gueur elles ont à-peu-près un égal diamè
tre ; quelquefois pourtant elles en ont un 
peu plus à la bafe qu'ailleurs, & leur bout 
forme une pointe moufle ou arrondie. 

Il y a de ces Infectes dont les touffes 
font beaucoup plus longues que celles des 
autres; celles qui font les plus longues, ne 
s élèvent pas en ligne droite, elles fe recour
bent un peu en crochet en approchant de 
leur bout fupéneur. La courbure d'une par-

G ô". rie 
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tie de ces crochets eft tournée vers la queue*-
Les crochets de celles qui font fur les doux 
lignes longitudinales les plus proches du ven
tre, font un peu tournées en dehors de l'In
fecte. Enfin les crochets des touffes de l'an
neau le plus proche delà tête, font tournes 
du côté de la tête, & donnent à cet Infecte 
l'air de ces barbets à qui des touffes de poils 
tombent fur les yeux. II y a des circonltan-
ces dont nous ferons bientôt mention, oîi-
les figures de ces touffes font tout-à fait dif
férentes de celles que nous venons de dé
crire. A u refte, chaque touffe a des inéga
lités ; leur diamètre varie quelquefois avec 
irrégularité; leur furface n'eft rien moinsque-
lifle & unie, elle paraît raboteufe à la vue 
fimple, & bien davantage Iorfqu'on les ob-
lerve au travers d'une loupe-; on iconnoit' 
alors encore plus clairement combien leur 
tiflure diffère de, celle des piquans & des-
poils, qu'elles ne font qu'un amas de filets-
cotonneux ou de parties cotonneufes. Vient-
on enfuite à les toucher, on leur fent la dou
ceur du coton. Mais fi, Iorfqu'on les touche, 
onappuye tant foit peu le doigt fur le corps-
de l'Infecte, & qu'on fafle enfuite glifler le 
doigt doucemenc, on voit avec furprife, du. 
moins eft-ce avec furprife que je l'ai vu la-
première fois , qu'on emporte coûtes les. 
petites touffes fur lefquelles le doigt s'efl-
appliqué. Toute la partie du corps f qui a 
été frottée, quoiqu'on l'ait frottée le plus1 

légèrement qu'il étoit pofiible , eft mile à 
dé-

l * PL XXXI. fig, 2X, t Piff. zz &:3. ' 
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découvert,.fes couffes lui ont été enlevées. 
Paffant ainfi le. doigc fucceffivemenc fur couc 
le dos de l'Infecte, on le mec entièrement 
à.nud; il n'eft plus couvert que d'une peau 
molle, de. couleur verte. Il femble qu'il 
ait été transformé, tant il paraît d'une fi
gure différente de celte que lui donnoient 
toutes les touffes cotonneufes : celles qui 
font reftées fur le doigt, y forment des traî
nées de.petics grains blancs, doux & mous 
au coucher ; car les pecices couffes perdent. 
elles-mêmes leur forme, & fonc voir qu'el
les ne fonc chacune qu'un affemblage de. 
grains coconneux. 

Lorfque je fis pour la première fois l'ob— 
férvacion dont je viens de parler, je con» 
noiffois le duvet cotonneux des pucerons,, 
j'étois m ê m e encore plein des tencacivesque. 
j'avois faites pour découvrir la production 
d'une matièrequi m'avoit paru très finguliè-
re : aucune de ces tentatives ne m'avoit. 
pleinement fatisfait, toutes cependant avoient. 
femblé concourir à m e prouver qu'il n'en 
falloit pas confondre l'origine avec celle de 
la.foie que tant d'Efpèces d'Infectes favent. 
tirer de leur corps, que les pucerons ne fa-
voient nullement filer leur coton; & qu'il y. 
avoit grande apparence qu'il n'étoit autre; 
autre chofe qu'une matière qui s'échapoit. 
de divers endroits de leur corps par une. 
efpèce de tranfpiracion infenfible. J'avois eu. 
peine à m e rendre à cecce idée qui m e faifoic. 
voir des fils fur le corps d'un Infecte, pro-
duies d'une façon donc nous n'avions point. 
encore, d'exemple. Les touffes cotonneufes-. 

G 7 dont. 
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dont eft couvert notre barbet ou hériffon 
blanc , m e parurent précifément de m ê m e 
nature que la matière cotonneufe des puce
rons, & j'efpérai que cet Infecte m'inltruiroit 
mieux fur la production de cette matière,, 
que ne l'avoient fait les pucerons, en com-
paraifon defquels il eft un gros animal ; par 
conféquent les obfervations devenoient plus 
faciles & plus fûres. 

D'ailleurs, dès que ces vers peuvent per
dre fi aifément ces paquets de duvet co
tonneux, il y avoit apparence qu'ils avoient 
des reffources pour réparer promptement 
cecce perce ; c'eft le cas oh la Nature n'a 
jamais manqué d'en donner. J'efpérai donc 
que je pourrais voir la reproduction de ces 
touffes: dans cecce efpérance, je dépouillai 
plufieurs de nos petits-barbets de celles dont 
ils étoient hériflês ; en paffant plufieurs fois 
& légèrement le doigt fur leur corps, je les 
mis entièrement à nud ; alors leur corps pa-
roiffoit par-tout d'une couleur verte , leur 
petite tête feule eft brune. J'en mis quel
ques-uns avec des pucerons, afin qu'ils ne 
manquaffent pas de nourriture, & j'en ren
fermai d'autres feuls dans des gobelets de 
verre bien nets & bien tranfparens. Les 
premiers chaffèrent à l'ordinaire aux puce
rons ; ils les mangèrent c o m m e ils les man-
geoient auparavant; les autres firent appa
remment une diète forcée. Je les obfervai 
tous de demi-heure en demi-heure; dès que 
la première demi-heure fut paflée, leurs corps 
ne m e parurent plus avec la nuance de verd 
qu'ils avoient dans l'inftant oh ils avoient 

éié 
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été dépouillés de leurs touffes, ils fembloient 
légèrement poudrés de blanc. D e u x heures 
s'étoient à peine écoulées, que les touffes 
naiffantes étoient très fenfibles ; après cinq 
à fix heures, celles de plufieurs vers avoient 
plus de la moitié de la longueur de celles qui. 
avoient été emportées ; & dans dix à dou
ze heures, les nouvelles touffes ne le cédoient 
guères aux anciennes, ni en hauteur ni en 
groffeur. 

Les touffes naiflantes * ont une figure 
différente de celle des touffes qui font par
venues à toute la grandeur qu'elles peuvent. 
acquérir, & qui ont vieilli; la bafe de cha
cune des premières eft un rectangle renfermé; 
par de petits arcs , tels que les forme la cour
bure des anneaux fur lefquels elle eft pofée.. 
Les bafes de différentes touffes ne s'entre-
touchent point alors ; on apperçoit entre el
les de petites portions vertes du corps de 
l'Infecte , qui marquent leurs féparations ;, 
elles s'élargiffent en s'élevant; elles forment 
une houpe à quatre faces, qui eft une por
tion d'une pyramide renverfée. A mefure 
qu'elles croiflent davantage , elles perdent 
cette figure, leurs bafes s'étendent de façon 
qu'elles fe touchent ou paroiffcnt fe toucher 
par-tout. Leur figure pyramidale à faces 
planes fe change en celle que nous avons 
décrite ci-devant, qui approche plus de la 
cylindrique que de la pyramidale ; les an
gles difparoiffent, la touffe devient un peu 
plus déliée à fon bout fupérieur qu'à fa ba
ie, & ce bout fe recourbe. 

Ces: 
* El. XXXL fig. z» 
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Ces changemens de figures n'ont pourtant-
rien qui mérite que nous nous y arretionsr 
ils font dus en partie aux frottemens, foie 
des couffes les unes concre les autres, foit 
des touffes contre d'autres corps. Les frotte-
mens peuvent plus fur les angles que fur le 
refte ils en détachent de petits flocons co
tonneux. Si les bouts des touffes fe recour
bent par la fuite, c'eft qu'apparemment elles 
ne peuvent plus fe foutenir droites, quand 
elles font parvenues à une certaine lon-
SUMais ce oui mérite le plus notre attention, 
c'eft la production m ê m e des touffes, & une 
prodaftion fi prompte. Lorfqu'on a Dépouil
lé entièrement un de nos petits Iniectes, fi 
oh obfervé le deflus de-fon corps avec une 
loupe un-peu force, on apperçoit fur les an
neaux de petites cavités diftnbuees dans le 
m ê m e ordre dans lequel les touffes 1 etoienc, 
& dans lequel elles le feront fi on les lai fie 
revenir La peau qui recouvre ces endroits 
eft un peu plus creufe que le refte, elle ne 
m'a pourtant rien laiflé voir de particulier. 
Là cependant doivent être les canaux excré
toires les petites filières d'où fort la matiè
re cotonneufe. O n eft d'abord incertain 11 
chaque houppe n'eft qu'un amas de petits 
crains pofés les uns fur les autres, ou li el
le eft un affemblage d'un nombre prodigieux 
de fils déliés. Dans les touffes naiffantes on 
démêle des fils, ils forment alors des pa
quets qui font c o m m e de pecices broffes. 
Dans les pucerons du hêtre on fuie parfai
tement la longueur des fils dans des paquets 

longs 
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longs de près d'un-pouce;, mais ces fils qui 
fonc ordinairement déliés, peuventaifément 
fe mêler les uns dans les autres , fe coller 
les uns contre les autres, & fe cafter; d'ail
leurs ils ne paroiflènt pas faits d'une ma
tière dont les parties foient bien attachées 
enfemble. De-là il arrive que l'on ne peut 
guères fuivre les fils des touffes unpeuvieiL 
les, & que ces touffes ne femblent qu'un. 
amas de petits grains cotonneux. 
Au refte, à quoi comparerons-nous ces 

touffes de fils, foit entiers, foitrompus? Les 
regarderons - nous comme faites de poils 
femblables à ceux qui couvrent tant d'Ef
pèces d'animaux, & qui, pour couvrir ceux-
ci, font difpofés en paquets? Leur ufageeft 
bien le m ê m e quecelui des poils, maisfont-
ils produits de la m ê m e manière? Ils ne le 
font pas au moins: c o m m e ceux des Chenil
les. Nous n'avons aucun exemple d'une pro
duction de poils fi fubite. Les touffes de 
véritables poils ne font point emportées com
m e elles le font ici, par le plus léger ateou-
chemenc; elles trennenc mieux au corps de-
FInfecfe ; on ne les caffe ni on ne les déra
cine pas fi aifémenc. La madère de nos couf
fes ne paroîc d'ailleurs avoir aucune rellern* 
blance avec celle des poils; les fils qu'elle 
forme, fans êCre gluans au coucher, onc une 
difpoficiôn à s'àceacher les uns aux autres, 
qu'on ne trouve point du tout aux plus fins 
des poils qui nous fonc connus. La forma
tion des fils de nos touffes femble bien plus 
analogue à celle des fils de foie. Il y a tant 
de filières différentes fur. un m a m m e l o n d'a-

raî-
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raignée, & ces filières font fi petites dans 
une araignée naiffante , que la peti celle des 
filières oh fe moule la matière des touffes 
de nos petits barbets, ne fauroit plus être 
pour nous un nouveau fujet d'admiration. 

D'ailleurs les filières donc eft rempli le 
deffus du corps de nos pecics barbets , ne 
reffemblenc à celles des araignées & a cel-
les des chenilles, que parce qu'une matière 
s'y moule: mais ce n'eft pas apparemment 
au gré de l'Infecte qffelle s'y vient mouler , 
c o m m e la matière à foie fe moule dans les 
filières des Infeftes qui filent. Celles de nos-
petits barbets ne font apparemment que des 
efpèces de vaiffeaux excrétoires, auxquels 
une certaine matière eft apportée, dans les
quels elle eft poufîée. par lefquels elle s ecna-
• pe. & au-deffus defquels elle s'élève & s'amon-
cele, foit que l'Infecte le veuille ou ne le veuil
le pas. La matière propre à devenir cotonneu
fe eft apportée aux filières par des vaiffeaux; 
celle qui y arrive, force celle qui y étoit can
tonnée, d'en fpreir pour lui céder la place. 

Après avoir dépouillé entièrement un de 
ces Infedes, j'ai plié fon corps en deux, &-
je l'ai preffé doucement pour contraindre la 
matière d'enfiler les filières ; cependant je 
n'ai rien vu paroître fur leurs ouvertures, 
& le doigt appliqué deflus n'en a rien tiré. 
E n pareille circonftance, dans le cas oh une 
filière d'araignée ou de chenille eue été 
preffée, le doigt appliqué deflus en eût tiré 
un fil. 

Nous avons parlé dans ce Mémoire, & 
plus au long dans un autre % de la matière 

ce-
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cotonneufe commune fur quantité d'Efpèces 
de pucerons: elle a fur ces petits Infectes 
la m ê m e origine que fur les vers qui les man
gent ; ce coton devient très long & plus long 
que fur aucun des autres, fur les pucerons 
du hêtre, puifque les filets pendent quelque
fois d'un pouce au-deffous des feuilles * oh 
font ces pucerons. D'autres pucerons font 
Amplement couverts d'un coton beaucoup 
plus court, tels font ceux des veflies d'or
mes ; mais d'autres pucerons font Amplement. 
poudrés de ce duvet, de façon que la for
m e & m ê m e la couleur de leur corps n'eft 
pas cachée ,. tels fonc les pucerons verds du 
prunier. Sur ceux-ci m ê m e on démêle les or
ganes oh fonc les conduics excrécoires qui 
laiffenc échaper cecce matière; des plaques 
blanches pofées avec fymmécrie diftinguent, 
ces endroits des autres qui font verds, ou 
de quelque aucre couleur propre à l'Infecte. 
Mais entre ces organes, ceux qui femblent 
fournir la matière cotonneufe plus abondam
ment fur les pucerons, font les plus proches 
du derrière ; ceux-ci font entièrement blancs, 
ils ont un duvet qui s'y élève, pendant que 
ceux qui font vers le milieu du corps , &. 
fur-tout ceux qui font proche de la tête , 
laiffent voir du verd entre les grains blancs; 
c'eft ce qui s'obferve parfaitement, dans les 
pucerons des veflies du peuplier f. Aufli les 
deux longs paquets cotonneux des pucerons 
du hêtre femblent partir d'un peu au deffus 
du derrière de ce petit Infecte.. 

C'eft 
•* PI. XXYI. fig. x. î PI. XXVII. fig. 3 & 4. 
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C'eft fur-tout fur des feuilles de prunier, 
peuplées de pucerons, que j'ai trouvé nos 
petits barbets blancs, & cela dans les mois 
de Juin & de Juillet; ces pucerons du pru
nier femblent être plus de leur goût que tous 
les autres. Quelquefois cinq à fix de ces bar
bets de différentes grandeurs, parce qu'ils 
font de différens âges, fonc fur la m ê m e 
feuille; quelquefois pourcane il n'y en a qu'un 
ou deux , ou point du tout. 

Pendanc couce leur vte ils fonc environnés 
d'une abondance provifion de gibier ; quand 
ils en ont dépeuplé une feuille, ils paffent 
fur une feuille voifine qui en eft ordinaire* 
ment fournie ; car lorfque les pucerons fe 
font établis fur un prunier , le deffous de 
prefque toutes les feuilles de plufieurs bran-
.ehes en eft couvert. Cependant j'ai obfervé 
quelquefois que couces les feuilles d'un ar
bre, que j'avois vu fi chargées de pucerons, 
n'avoient plus à m'offrir au bouc de fepc à 
huic jours, que des cadavres de ces pecits 
Infectes, tant étoient grands les ravages qu'y 
avoient faits nos petits barbets, nos pecits 
lions, & les vers fans jambes, ou de la 
première Claffe. Je n'ai pas fuivi les petits 
barbets depuis leur naiffance ; mais j'en ai 
vu d'affez petits qui en moins de quinze jours 
font parvenus à la grandeur qu'ils ont lorf-
qu'ib fe transforment en une nymphe peu 
différente de celle des fcarabés hémifphéri-
ques. Après que l'Infecte eft relié environ 
trais femaincs d'Eté fous cette forme , il 
k quitte pour prendre celle d'un très petit 

fca&a-
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fcarabé. Ce fcarabé eft affez rond *, mais 
moins rond & plus applati que les hémifphé-
rïques. Les fourreaux de fes ailes font d'un 
brun qui tire fur l'olive, ils ont quelques ta
ches plus brunes. 
EXPLICATION DES FIGURES 

DU ONZIEME MEMOIRE. 

PLANCHE XXX. 

LA Figure 1. fait voir un ver placé fur un 
morceau de branche de fureau couvert 

en partie de pucerons, u, ce ver qui fe faifit 
d'un puceron, pp p, les pucerons, r , mar
que une place vuide , le ver a mangé les 
pucerons qui y étoient ci-devant. 

La Figure 2* montre un autre ver », qui 
fe trouve prefque entouré de pucerons p, p9 
des feuilles de prunier. 

La Figure 3. eft celle d'un ver mangeur 
de pucerons, qui eft tout verd, & qui, le 
long du dos, a une raie jaune ou une raie 
blanche.. 

La Figure 4. repréfente le m ê m e ver beau
coup plus grand que nature, qui tient ac
tuellement un puceron, & qui tâche de le 
faire entrer dans fa partie antérieure, p, le 
puceron. /, f, les ftigmates poftérieurs du 
ver. 

La Fig. 5. eft celle delà partie poftérieure 
de ce ver extrêmement groflie. /, /, les 

deux 

*P1, XXII. fig. »$. 
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deux ftigmates au deffus defquels eft l'anneau 
charnu qui peut les recouvrir ; au-deflous de 
a, eft l'anus. 

La Figure 6. eft celle d'un ver mangeur 
ffe pucerons, du Genre de ceux dont les ftig
mates pofténeurs font deux tuyaux accolés 
qui s'élèvent fouvenc fur le corps du ver. 
•f9 f, fes ftigmates. d, fa tête qui allonge une 
pointe,avec laquelle il cherche à piquer un 
puceron. 

La Fig. 7. repréfente un ver mangeur de 
pucerons, très grofli^ il eft du Genre de ce
lui de la figure <5, mais les couleurs font dif
férentes, & différemment diftribuées. /, /, 
organes poftérieurs de la refpiration , qu'il 
tient actuellement prefque couchés. 0, un 
des ftigmates antérieurs, p, un puceron que 
ce ver fuce. 

La Figure 8. eft celle d'un ver mangeur 
de pucerons, encore du m ê m e Genre que 
le précédent , mais d'une Efpèce qui eft 
autremenc colorée. Il n'a prefque que fa 
grandeur naturelle; il s'eft raccourci & ap-
plati, pour fe préparer à fa mécamorphofe. 

Les Figures 9 & 10. fonc celles d'un ver 
mangeur de pucerons, du Genre de ceux 
des figures 3 & 4, ou du Genre de ceux 
donc les ftigmates ne s'élèvenc pas confidé-
rablemenc. Il eft repréfente à-peu-près de 
grandeur naturelle fig. 9. & grofli à la lou
pe fig 10, 

La Figure 11. fait voir par deffous la par
tie antérieure d'un ver mangeur de pucerons, 
du dernier Genre, e, c, deux cornes char
nues, i, *,deux pointes. L e principal dard d, 

eft 
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eft au milieu de ces pointes. Près de fa ba 
fe ce dard a de chaque côté un autre ni" 
quant roide & court. ^ 
La Fig. 12. repréfente un ver mangeur de 

pucerons , vu par deffous, à la loupe & 
tel qu il paraît lorsqu'il eft appliqué contre 
les parois d'un poudrier, d, fon dard à trais 
pointes. Ulb 

Les Figures 13 & i4. font ceIJes d e d 

vers du fécond Genre, dans différences ac-
ticudes dans lefquelles ils cherchent d S p £ 

La Figure 15. eft celle que prend le ver 
des fig 13 & ,4. lorfqu'il\ft ̂ ien raffafi? 

La Figure 16. eft celle du ver de la fi™ 
re 15. grofli & vu par deffous ac? travers fe" 
verre contre lequel il eft appliqué, & fur 
lequel il s'allonge pour marcher. ? 

La Figure 17. eft celle d'un ver épineux 
mangeur de pucerons ; mais ce qui caracté-
nfe fur-couc Je Genre auquel il appartienc 
ce fonc les deux cuyaux A r oui S n r! ' 
rés, & qui en s'élLntVÏiS^^ 
ancre ; il y a coûte apparence qu'ils fon? 

les organes poftérieurs de la refp?ration 
La Figure i8. eft celle d'un ver mangeur 

de pucerons , qui s'introduit dans les Âlîïï 
tournées en fpirale autour des queue! d l 
feuilles de peuplier. Il a fur le derrière deifr 
coures cuyaux appliqués l'un c o n t r e Z ? 
qui font les organes poftérieurs de la ref 
piration. Sa couleur eft d'un gris cendré 

PLA$* 
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P L A N c H E XXXI. 

'Là Figure î. eft celle d'une coque de ver 
mangeur de pucerons, tel que ceux des fi
gures 6, 7, 13, & 14., &c. delà Planche 
X X X . vue de côté. 
Les Figures 2 , 3 , 4 , 5 - repréfentent en 

différens points de vue, une coque de ver 
mangeur de pucerons, plus groffe que natu
re. Celles-ci ne font pas colorées comme 
celle de la fig. 1. parce que le ver qui s'eft 
fait de fa peau la coque de la fig. 1. avoit 
fur fa peau des taches que ffavoit pas le ver 
renfermé dans la coque des dernières figu-
res. 

La Figure 2. fait voir la coque de côté & 
par deffus. 

La Figure 3. fait voir tout le deffous delà 
coque. 

La Figure 4. la fait voir de côté & par 
deffous. 

La Figure 5, la fait voir de côcé, & plus 
par deffous que la fig. 4. a, dans ces quacre 
figures, eft le bouc ancérieur de la coque. 
/, la parcie poftérieure , où l'on crouve en

core les deux tuyaux qui formoient les 
4eux ftigmates poftérieurs. 

<?,•*>, fig-5. marquent deux efpèces depoints 
qui paroiflènt comme deux yeux; ce 
font les deux ftigmates antérieurs du 
ver, entre lefquels il y a des chairs 
froncées qui ont la figure d'une bouche, 
& qui font les reftes des anneaux ren
trés dans ceux qui les fuivent. 

Les 
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LesTigures 6 & 7. l'une de grandeur na
turelle, & l'autre groflie, lonc les coques é-
pineufes du ver épineux de la PI. 3p. fig. 17. 

La Figure 8. eft celle d'une mouche forcie 
d'une des coques des figures 1, 2, 3, &c. 
Cetce mouche eft celle d'un ver tel que 
ceux des figures 6, 7, 13 , 14, 15, de la 
Pi. 30. 
La Fig. 9. eft celle d'une mouche dans la

quelle fc cransformenc les vers femblables à 
ceux des fig. 3, 4., 10, &c. Pi. 30. 
^ La Figure 10. taie voir en grand le def
fus d'un des anneaux.de la mouche de la 
fig. 9. 

Les Figures 11 & 12. fonc celles de deux 
différons vers mangeurs de pucerons, qui fe 
cransformenc en fcarabés hémifphériques. Les 
vers de ces deux figures ne diffèrenc l'un de 
l'autre que par quelques caches. 

La Figure 13. fait voir plus en grand le 
ver de la fig. 12. 
La Figure 14. eft celle delà nymphe dans 

laquelle le fcarabé de la figure 13 fe méca
morphofe. Elle eft vue du côeé du dos. 

La Figure 15. faic voir plus en grand la 
nymphe de la fig. 14, aiartt encore en p, 
la peau de ver dont elle s'eft tirée. 

La Figure 10". eft celle du fcarabé de la 
nymphe de la fig. 14. & par confequcnt du 
ver de la figure 12. Ce fcarabé a le deffus 
des fourreaux des ailes rougeàtre, avec des 
points noirs. 

La Figure 17. montre un fcarabé qui quit
te l'état de nymphe, qui rejetee la peau d'u
ne nymphe celle que celle de la figure 15. Ce 
Tom. III. Part. II. H fcara-
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fcarabé vient du ver delafigure u. Ennafe-
fant il eft d'un jaune très pâle, qui fe colore 
davantage par la fuite. 

La Figure 18- eft celle du fcarabé de la 
fig. 17. 11 a fur les fourreaux de fes ailes des 
taches qui ne paroiflènt pas furies fourreaux 
des ailes de celui delà fig. 17: leur teinture 
étoit très foible dans l'inftant oh le fcarabé 
y eft repréfente. 

La Fig. 19. eft encore celle d'un fcarabé 
hémifphérique qui vient de vers du m ê m e 
Genre que ceux des fig. 11 & 12. a, bout 
d'une de fes ailes forti de deffous le four
reau. 
* La Figure 20. repréfente le petit Infeête 
que nous avons n o m m é le barbet blanc des pu
cerons , dans fa grandeur naturelle. 

La Figure 21. fait voir un barbet blanc des 
pucerons, grofli à la loupe. 

La Figure 22. eft celle du m ê m e barbet 
qui a été dépouillé de toutes fes houppes 
cotonneufes. 

La Figure 23. eft la figure 22. groflie à 
îa loupe. 

La Figure 24. montre par deilous le bar
bet blanc des pucerons, aiant fes jambes en-
haut. 

Dans la Figure 25. eft repréfente un bar
bet blanc vu à la loupe, dont les houppes 
ont un air quarré, une figure de pyramide 
tronquée & à bafe quarrée : telles font les 
houppes qui font récemment produites. 

La Figure 16. fait voir féparémentunedes 
houppes du barbet de la figure 25. 
La Figure 27. repréfente encore un bar

bet 
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bet blanc dont les houppes font plus arron
dies que celles du barbet de la fig. 25. & 
plus relevées que celles du barbet de la 
fig. 21. 

La Figure 28. eft celle du fcarabé dans 
lequel fe transforme le barbet blanc. 
Dans la Figure 29. le fcarabé de la figu

re 28. eft grofli à la loupe. 

PLANCHE XX XII. 

' La Figure r. repréfente un bout de bran» 
che de prunier, fur lequel des mouches du 
lion des pucerons ont attaché leurs oeufs; 
ed, or, a m, of, divers petits tas, ou plu
tôt différens bouquets de ces œufs. Dans 
quelques-uns de ces bouquets od, om, 0 m > 
le long pédicule ou la tige de chaque œuf s 

eft coîlé par un bout contre le jet du pru
nier; dans d'autres of, or , la tige de cha
que œuf eft accachée concre une feuille. Les 
tiges ou pédicules de quelques-uns des œufs 
od, oj, or, font dirigées en en-bas; celles 
de quelques autres om, fe dirigent en-haut. 
pp, feuille fur laquelle il y a des pucerons. 

La Figure 2. fait voir un œuf de la mou
che du lion des pucerons, grofli à la loupe. 

[• f, portion de feuille à laquelle il eft atta-
3 ché.ft, tige, long pédicule ou filet qui por
te te l'œuf. 0, l'œuf. 
3 Les Figures 3 & 4. font celles d'un lion 

des pucerons, grofli dans la figure 3. & do 
3 " grandeur naturelle dans la figure 4. c, c, fes 

cornes, a, a, efpèces d'antennes. 
r- Les Figures 5 6 & 7. montrent le pecic 
:t H 2 lioa 
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lion de la figure 4. occupé à fe filer une co-
que9 & dans différences attitudes. 

La Figure 8. eft celle d'une mouche dans 
laquelle le petit lion de la figure 4. s'eft trans
formé ; elle eft mal venue, fes ailes ne font 
pas bien développées ; les fupérieures n'ont 
pas /la tranfparence des ailes des mouches 
du m ê m e Genre, elles font rouflâtres, & 
elles ont quelques endroits bruns. Les ailes 
inférieures ont une teinte jaunâtre. 

Dans les Figures 9 & 10. eft repréfente 
un petit lion d'un Genre différent du Genre de 
celui des figures 3 & 4. Sur chaque anneau 
il a de chaque côté un tubercule duquel part 
une aigrette de poils ; -il eft grofli à la lou
pe dans la fig. 9. & il n'a que fa grandeur na
turelle dans la fig. 10. 

La Figure 11. eft celle d'un morceau de 
feuille fèche, fur laquelle eft attachée une 
petite boule de foie blanche qui eft la coque 
que fe file le petit lion de la figure 10. & 
dans laquelle il fe renferme pour fe trans
former. 

Les Figures 12 & 13. font voir, l'une dans 
fa grandeur naturelle , & l'autre grofli à la 
loupe, un lion des pucerons d'une Efpèce 
différente de celle du petit lion des figures 
3 & 4. Il a le corps moins applati, &moins 
fillonné & ridé. 

La Figure 14. eft celle de la coque dans 
laquelle le petit lion des figures précédentes 
prend la forme de mouche. 

•Les Figures 15 & 16. repréfentent une 
petite mouche du Genre de celles du petit 
lidn, groflie à la loupe, & de grandeur na-

tu-
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turelle , dont les ailes très tranfparentes dans 
la plus grande partie de leur étendue, ont 
en quelques endroits des taches brunes très 
fenfibles, &font piquées de brun en d'au
tres endroits. Je n'ai pas eu le petit lion qui 
doit donner cette mouche. 

PLANCHE XXXI IL 

La Figure 1. repréfente beaucoup plus gran
de que nature une aile fupérieure d'une mou
che du petit lion d'une des Efpèces les plus 
communes,, d'une de ces mouches qui ont 
leurs ailes extrêmement tranfparentes. Sur les 
fibres de cette aile, on voie de pecics poils, 
D e pareils poils bordeac couc le concour de 
l'aile, & lui fonc une pecice frange. 

La Fig. 2. eft celle d'une jnouche du pe
tit lion,qui a fes ailes écartées les unes des 
autres comme pour voler. Cecce mouche 
vienc du pecic lion de la PI. X X X I I . fig. 10. 
Son corps eft d'un verd cendre, excepté le 
long du dos où règne une raie blanche ou 
d'un blanc jaunâere. 
_ La Figure 3. eft celle d'une mouche d'un 
lion des pucerons, groflie à la loupe ; la cou
leur-dominance de Ton corps eft encore du 
verd, mais couc du long du dos elle a une 
raie fai ce de caches d'un brun canelle. 

Les Figures 4,5 & 6. montrent une mou
che du lion des pucerons, telle que celle de 
la fig. 2. dans toutes les attitudes où elle 
doic êcre pour pondre fes œufs. Dans la 
fig. 4. la mouche colle le bout du pédicule 

H 3 d'un 
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d'un œuf concre une feuille. Dans la figu
re 5. le derrière de la mouche s'eft éloigné 
delà feuille, & une partie du pédicule de 
l?œuf eft vifible; le pédicule ou filet va de 
la feuille au derrière de la mouche. O n voit 
dans la figure 6. l'œuf prefque entièrement 
forti du derrière de la mouche. 

La Figure 7. eft celle du derrière d'une 
des mouches précédentes, très grofli, & vu 
par deilous. a, l'anus. «, fente qui eft ap
paremment deftinée à recevoir la parcie qui 
caractérife le mâle.. 

La Figure 8. eft celle de la tête d'une des 
mouches du petit lion, vue au microfcope. 
a, a, les antennes, i, », les yeux en rézeau.. 
s, c, deux crochets écailleux faits en crois-
lant. b , b , deux barbes, e , e, deux filets 
qui partent de deux appendices de la lèvre 
inférieure. /, la lèvre inférieure. 

Dans la Figure 9. éft repréfentée la partie.: 
antérieure d'une mouche du pecic lion, vue-
aufli au microfcope. a, a , les antennes. /,/, 
les yeux en rézeau. O n a defliné cecce fi
gure principalement pour faire voir que les 
trois petits yeux qui fe trouvent placés en
tre les yeux à rézeau fur les têtes de tant d'Ef
pèces de mouches, manquent aux mouches de 
ce Genre. La partie qui eft repréfentée ici, 
a été prife fur une mouche de l'Efpècc de 
celles de la figure 2. de celles qui ont une 
raie blanche ou jaune le long du dos. 
_ La Figure 10. eft celle d'un de ces petits 
lions, qui fe couvrent des relies des pucerons 
•qu'ils ont mangés. 

Dans la Fig. 11. le lion des pucerons de 
la. 
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l'a fig. 10 paraît dépouillé de fa couverture 
ou houffe; il a été mis à nud. 
La Figure 12. eft celle de la coque dans 

laquelle le petit lion des figures précédentes 
fe renferme pour fe transformer en mouche. 

La Figure 13. repréfente le petit lion de 
la fig. 10. grofli à la loupe, ff, fa couver
ture ou houfle. 
La Figure 14. eft celle de la mouche du 

petit lion des dernières figures, de grandeur 
naturelle; & la fig. 15. eft celle de la m ê 
m e mouche groflie. Celles que j'ai eues é-
raient d'un jaune ou verd-citron. 

H 4 DOU» 
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T>OVZIEME MEMOIRE, 

DES GALLES 
DES PLANTES ET DES ARBRES, 

Et des productions qui leur font analogues ; 

ES INSECTES 
Oui habitent ces galles , fcf qui en •ccafi>n-

nent la formation & l'accrorffement. 

'$3HO^N a donné le nom de galles à ces 
^ / >3 excroiffances, à ces tubérofités qui 

,. O U. s'élèvent fia* différentes parties des 
m^^M plantes & des arbres, & qui doi-
^ ^ " ^ vent leur uaiflance à des- Infectes 
qui onc crû dans leur intérieur. Les Puce
rons * nous onc déjà engagé à parler de 
quelques Efpèces de ces galles, &. à exami
ner les caufes de leur formation & de leur 
accroiflement ; mais nous devons lès conii-
dérer & plus généralement, & plus en dé
tail , que nous ne l'avons fait alors. Elles font 
toutes des productions monftrueufes , mais 
en les voyant on n'a pas cette efpèce d'hor
reur qu'on a quelquefois, ou ce dégoût qu'on 
* Mm. IX. 
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a prefque toujours lorfque l'on confidère les 
productions monftrueules des animaux; el
les peuvent mêmefournir un agréable fpec-
tacle à qui parcourt toutes leurs variétés de 
figures. Elles imitent fi fort les productions 
naturelles des plantes, qu'on eft porté a en 
prendre plufieurs pour leurs fruits, & d'au
tres pour leurs fleurs: mais ce font des fruits 
qui ont pour noyau ou pour amande un In
feste , des fleurs au-deffous defquelles fe 
trouvent des Infectes au-lieu de graines. 

Nous avons fait remarquer plus d'une fois, 
que quantité d'Efpèces d'Infectes , qui,com
m e les teignes, onc une peau cendre, une 
peau qui ne fouciendroic pas l'action dugrand 
air, mais qui n'ont pas l'arc de fe vêtir qu'ont 
les teignes, pénètrent, dès qu'ils font nés, 
dans certaines parties des plantes; que plu
fieurs autres Infedies s'y trouvent m ê m e lo
gés dès leur naiffance par la prévoyance, 
pour ainfi dire, ou au moins par les foins 
de la mère a qui ils doivent le four. La Na
ture a pourvu ces mères d'inftrumens pro
pres à percer ou à entailler les parties des 
plantes;, elles en font ufage pourouvrirune 
cavité proportionnée à la grandeur d'un feul 
œuf ou de plufieurs œufs qu'elles y dépo* 
fcnt. Nous avons vu ailleurs * comment 
certaines Efpèces de vers, & certaines Ef
pèces de chenilles trouvent leur logement 
& leur nourriture dans l'ëpaiffeur d'une feuil
le qu'elles minent. Ces Infectes mineurs mar
chent à couvert dans les chemins qu'ils s'ou

vrent 
f Mcm, I> 

Us 
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vrenc dans l'incérieur d'une feuille, qui eft 
pour eux un affez grand pays. D'autres In
fectes relient tranquilles dans l'endroit -de 
la plante où ils font nés, ou dans lequel ils 
ont pénétré; ils y retient prefque immobiles, 
ne s'occupant qu'à ronger ou à fucer. Mais 
tout a été difpofé de manière, que l'endroit 
qu'ils rongent ou qu'ils fucent, loin d'en fouf
frir , loin d'y perdre quelque chofe, nefem--
ble qu'y gagner; il fe gonfle & s'élève plus 
que le refte; il forme aux Infectes un lo
gement folide qui leur fournie des alimens. 
A mefure qu'ils cirenc de fes parois la nour
riture qui leur eft néceffaire, non-feulement 
la cavité intérieure ou le logement s'aggran-
dit, ce qui eft dans l'ordre; mais en m ê m e 
tems le volume & la folidité de la maffe 
croiflent:. c'éft ce qui arrive à toutes les tu
bérofités que nous appelions galles. 

Pour prendre une idée générale des prin
cipales variétés qu'elles nous offrent, nous 
commencerons par obferver, que les unes 
ont dans leur intérieur une unique & ordi
nairement grande cavité *, dans laquelle 
plufieurs Infectes vivent & croiflent enfem
ble , on diverfes cavités plus petites \, entre 
lefquelles il y a des communications. L'inté
rieur de quelques autres galles eft rempli de 
plufieurs cellules \, quelquefois de plus d'u
ne centaine , & quelquefois feulement de 
trais ou quatre, qui toutes fonc féparéesles 

unes 
* ?1, XXIV. fig. 4 , €, &c. t PI. xxxvi. fig. 2 
& ». * ri, XLI, fig. 3 & 4- II. XUV. fig. 2. tu 
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unes des aucres par des cloifons. Chacune 
de ces cellules eft occupée par un feul Infecte. 
Enfin d'aucres galles n'ont dans leur intérieur 
qu'une feule cavité occupée aufli par un feul 
Infecte *'. Les Infectes des galles des deux 
dernières Claffes vivent affurément dans la 
plus parfaite folitude, jufqu'à ce qu'après s'ê
tre métamorphofés, ils viennent à quitter 
leur domicile; jufques-là ils n'ont commerce 
avec aucun autre Infecte que ce foit. 

Entre les galles de chacune de ces trois 
Claffes, il y en a de bien des formes, de 
bien des graffeurs, & d e bien des cohfiftan-
ces ou tiffures différentes. Celles qui font les 
plus communes ont des figures arrondies. La 
plus connue de toutes, & qui l'eft par le grand 
ufage qu'on en fait, eft celle qu'on a appel-
îée noix de galle, & qui ferait mieux nom
mée noix galle. Elle doit apparemment fon 
n o m à une forte de reffemblance qu'on lui 
a trouvée avec les noix, parla rondeur,par 
la groffeur, & par la dureté. Elles nous font 
apportées du Levant, favoir, de Tripoli, 
de Smyrne , d'Alep ; les plus eftimées font 
celles qui viennent de Mozoul fur le Tigre 
à dix à douze journées d'Alep. La tiffure 
de quelques noix de galles eft fi compaête, 
& leurs fibres font fi dures, qu'elles réfiftent 
plus au couteau que n'y réfiftent des bois que 
nous mettons au rang des durs. D'autres gal
les quelquefois beaucoup plus groffes, & qui 
prennent aufli des figures arrondies , portent 

le 
*" PI. XXXIX. fig. 1, 2 & 3 , 13 , S£ 14. PI. XL. fig» 

a:,. 4, Sic 
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le n o m de pommes ; on. appelle pommes de 
chêne * certaines galles de cec arbre, dont 
la tiflure eftfpongieufe. D'aucres galles beau
coup plus pecices, & donc les figures appro
chent encore de celle d'une boule, ou d'une 
boule allongée, onc écé appellées des galles 
en grain de rai fin, en pépin & en grain de 
grofèilîe f. Il y en a de celles-ci qui imicent 
encore les fruics par leur tiflure fpongieufe 
qui eft abreuvée d'eau. Elles font quelque
fois colorées c o m m e ceux qui nous plaifènt. 
le plus par leur coloris; elles ont fouvent 
des nuances de rouge & de jaune. E n un 
mot-, la fubftance de quelques-unes eft fi a-
naîogue à celle des fruits, qu'on a été déter
miné par la reilembîance, à en faire l'ufage 
que nouSj. faifons des véritables fruits. Les 
Voyageurs nous rapportent qu'à Conftanti-
nople o! vend au marché des galles ou pom
mes de fauge. Le lierre cerreftre qui eft une 
plante ufuelle , tiès connue & c o m m u n e , 
croit en grande quantité dans les Bois de 
Saint-Maur près Paris : elle eft fujette à don
ner des galles en pommes f, & dans cer
taines années où elle en étoit chargée, les 
payfans fe font avifés de manger decespoim 
mes du lierre terrelire, & les ont trouvées 
bonnes. J'en ai goûté, leur faveur- aromati
que m'a. paru tenir beaucoup de celle que 
l'odorat fait imaginer que la plante doit avoir: 
au refte, il faut cueillir de ces galles de bon
ne heure, pour ne pas les avoir trop lèches 

& 
* PI. XLI. fig. i & 2, f Jl. XXXV. fig. ,, Jk 2L. 

£g. x. «e. a. $ Pi, XLII, fig. i. /, /;, &c. 
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& trop filamenteufes. Je ne fai pourtant fî 
elles pourront jamais parvenir à être miles 
au rang des bons fruits. 
Entre les galles donc, la figure approche 

delà fphérique, les unes fonc immédiatement 
appliquées contre la partie de la plante d'où 
elles partent, les autres y ciennenc par un 
coure pédicule. La furface de quelques-unes 
eft lifle *, celle de quelques autres eft iné
gale &.raboteufe f,. 

Le nombre des Efpèces qui ontdes figures 
arrondies en bouLe, eft donc crès grand; mais 
il y en a encore un plus, grand nombre d'Ef
pèces , foie de celles donc les figures n'ont 
rien de fi régulier,.. ni m ê m e de remarqua-* 
ble, foie de celles qui onc des figures plus-
fingulières, plus compofées, & donc la rar-
macion parafe difficile à concevoir. Quelques-
unes ne fonc vifiblemenc qu'une parcie de la 
planée épaiffîe &. cuméflée. Ce fonc des ef
pèces de varices, & on peucles appeller des-
galles variqueufes. Les feuilles de faule ce. 
les feuilles d'ofier £ nous moncrentbeaucoup 
de ces EfpèCes de galles; différentesplantes 
& différentes parties des plantes en font voir 
du m ê m e Genre, mais différemment figu
rées 4. D'autres galles ont des formes qui. 
les font paraître des produccions bien fin* 
gulières de l'arbre , de lârbufte ou de la plan
te où on les voie. Telles fonc couces ces-
galles qu'on n o m m e chevelues §., parce que 

le 
* Pl. XXXVII. fig. io & il.-g. f PI. XL fig. 8. 
fc?i. XXXVIL fig. j, 4 & S- 4 Pl, XXXVI. fi£. U. 

ff. § PL XLVII. fig, I- g g. 
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le corps dur & folide de la galle eft chargé: 
& hériffé de longs filamens, de longues fi
bres coûtes détachées les unes des autres. 
Les rofiers fauvages nous en montrent tous 
les jours de cette Efpèce , à qui des filamens 
forment une efpèce de crinière. 

O n voit fur le chêne des galles d'un autre. 
Genre fingulier: elles *'reffemblcnt aux ca
lices écailleux de certaines fleurs, à ceux des 
j.acées, par exemple,, ou, pour les compa
rer à ceux d'une plante plus généralement 
connue, elles reffemblent en petit à des ar
tichauts ; aufli les nommerons-nous desgalles-
&n. artichauts. Dans certains tems ces mêmes 
galles s'épanouïffent & paroiffene une fleur f, 
donc à la véricé les pécales ne fonc pas bien 
colorés.. D'aucres galles fonc bien défignées 
parle n o m de galles hériffonnées ; elles font 
hériflées de piquans, c o m m e le font les hé
ritions de mer, ce font des galles épineufes. 
Les ouvriers qui employenc les noix de gal
le pour les teintures, diftinguent aufli les 
galles du Levanc par le n o m 'de galles à /'/• 
pane, de celles du Royaume donc ils fonc u-
fage, & qui fonc plus liffes & plus légères. 
Il y a des galles branchues.. D'aucres d'une 
forme plus régulière ,. reffcmblenc à des 
champignons. Enfin, il feroic long de par
courir les variétés de figures que nous offrent: 
ces fortes d'excroiffances ; mais fi on eft cu
rieux d'avoir encore des exemples de leurs 
variétés outre ceux qu'on crouvera dans ce 
Mémoire , on n'a qu'à confulter le Traité 

que: 
*'El. XLIII. % . J . < , A | Mi XUV. fig. s, 



D E s- I N S E C T E S 183 

s[ue M. Malpighi a publié fur les galles ; il 
mérite extrêmement d'être lu ; & nous de
vons d'autant plus exhorter à le lire, que 
nous avons négligé de parler au long de plu
fieurs galles qui y font très bien décrites & 
bien repréfentées, pour nous étendre davan-
cage fur celles donc il n'y eftpoinc faicmen» 
tion, ou dont il n'y eft fait qu'une légère: 
mention. En un mot, plufieurs de nos ob
fervations peuvent être regardées c o m m e un; 
commentaire fur. quelques endroits de cet 
excellent Traité, & d'autres c o m m e unfup° 
plément à ce m ê m e Traité. Il eft toujours 
aifé de donner & des commentaires & des 
fupplémens à des Ouvrages de cette nature;, 
il en reliera de fort longs à ajouter aux nô
tres. Les faits qui regardent chaque partie 
de l'Hiftoire des Infectes, nepourroienc m ê 
m e êcre épuifés par un très grand nombre 
d'Obfervateurs accencifs ,. placés fucceffive-
menc & pendanc bien des années dans tous 
les recoins de notre Monde.. 
M . Malpighi s'eft attaché à faire voir qu'il 

n'eft point de parties des plantes furlefquel»-
les les galles ne croiflent; qu'il en vient fur 
le corps des feuilles, fur les pédicules des 
feuilles, furies tiges, fur les branches, fur
ies jeunes rejettons, fur les racines, fur les 
bourgeons, fur les fleurs; enfin qu'il en vient 
fur les fruits.. 

Chaque galle fert de nid à un ou à plufieurs 
Infectes ; des Infectes de différentes Efpèces, 
& m ê m e des Infectes de différens Genres & 
de différentes Claffes s'élèvent dans différen
tes fortes de. galles. Il y a grande apparence 

que.-
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que l'Efpèce de l'Infecte qui croît dans une 
galle , contribue beaucoup à rendre cecce 
galle d'une certaine Efpèce ,, c'eft-à-dire, 
que l'Infecte influe beaucoup dans la forme 
& dans la confiftance' de la galle , quoique 
nous ne voyions pas de quelle manière il y 
influe. C e qui eft de certain ,. c'eft que les 
galles des feuilles dans lefquelles naiffent 
certains Infectes, font conftamment. ligneu-
fes, pendanc que d'autres galles des mêmes 
feuilles dans lefquelles d'autres Infectes nais-
fént,. font conftamment fpongieufes ; les pre
mières ont conftamment une forme différen
te de celle des autres.. Mais nous n'exami
nerons les caufes d'où peuvent dépendre 
les variétés de figure, de tiflure, de groffeur 
qui fe trouvent dans les différentes gallesr 
qu'après que nous aurons fait connoitre par 
des exemples décaillés , quelques galles de 
chaque Efpèce, et les Infectes qui croiffent 
dans leur intérieur. 

Nous avons vu qu'il y a des- galles habi
tées par des Infectes qui y prennent tout 
leur accroiffemenc ,. qui y" fùbiflenc toutes 
leurs métamorphofes , & dans lefquelles mê
m e ils fe mulciplienc *. Nous avons vu des 
femelles pucerons qui augmentent tous les 
jours leur famille dans la galle où elles font 
renfermées; mais les pucerons font les feuls 
dès habitans naturels des galles, qui après leur 
dernière transformation, fe tiennent dans 
l'intérieur des galles pour y augmenter leur 

pos-
* Mw,.lX. Pl, z+.fo 6, Pl< 2J, fi&% lf 4) &u 
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poftérité. Il arrive pourtant quelquefois qu'a
près avoir ouvert une galle, on y trouve un 
Infecte d'une autre Claffe que les pucerons, 
qui y a cru, & qui y a pris fa dernière forme ; 
mais alors cec Infecte eft more,, ou s'il vie, 
c'eft qu'il y eft retenu par le froid : il attend 
que l'air foie devenu, plus doux, pour fe dé
terminer à prendre l'effor. 

Après avoir obfervé attentivement l'exté
rieur d'une galle, on peut décider fi elle eft 
habitée , ou au moins fi elle l'eft autant 
qu'elle l'a été. Si la galle n'eft percée, nul
le part, les Infectes qui onc occafionné fa 
naiflance, fonc encore renfermés dans fon 
intérieur. Mais fi on voit fur la furface dé 
la galle *tes ouvertures d'un ou de plufieurs 
trous, on en doit conclurre que les loge
mens ou qifune partie des logemens ont é-
té abandonnés. Les Infectes qui s'élèvent 
dans certaines galles font fi petits, qu'on ne 
peut appercevoir qu'avec une loupe force, 
les trous qui ont lufïî pour leur permettre 
de s'échapper. ; mais les trous néceffaires 
pour laifler fortir la plupart des Infectes des 
galles, font beaucoup plus grands qu'il ne 
faut qu'ils le foient pour être fenfibles à la 
vue fimple. O r , fi on divife en deux avec 
un couteau une galle qui n'eft percée par 
aucun trou, on ne manquera pas de trouver 
dans fa cavité ou dans fes cavités intérieures 
un Infecte ou plufieurs Infectes. Selon le 
tems où les galles auront été ouvertes, on 
y trouvera ces Infectes, ou fous leur première 

forme, 
* El, XLI, fig. 7. g & h. 
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forme, ou fous celle de nymphe ou de chry-
fàlide ; car tous les habitans naturels des 
galles font de ceux qui fubiflent des meta-
morphofes.- Les uns deviennent des mou
ches à quatre ailes, & le nombre de ceux-là 
eft le plus grand; les autres deviennenc des 
mouches à deux ailes ; d'autres deviennenc des 
fcarabés ; & d'autres deviennent des papillons. 
Nous eronsmême connoitre une Efpèce de 
punaife, qui prend fon accroiffemenc dans 
une production moniirueufe d'une plante. 
D e forte que il on ouvra des galles de dif
férentes Efpèces, dans les tems convenables, 
©n y trouve des vers dont les uns ont une 
tête écailleufe, & des dents ou crochets, & 
qui n'ont point de jambes ; on y trouve d'au
tres vers fans jambes & fans tête écailleufe,. 
de ceux dont le bouc de la cête peuc chan
ger de figure à chaque inftanc ; on y crouve 
des fauffes chenilles, ou de ces vers qui ont 
plus de i(5 jambes , ou des jambes autrement 
diftribuées que celles des chenilles ; enfin 
on y trouve de véritables chenilles & des 
punaifes fous leur première forme. Mais 
c'eft en donnant des exemples des différen
tes galles de chaque Efpèce, que nous de
vons mieux faire connoitre le caractère des 
habitans de chacune, & ce qu'ils devien
nent. 

L'Hiftoire des pucerons nous a fait voir 
plufieurs Efpèces de ces galles que nous a-
vons mifes dans la première Claffe, plufieurs 
Efpèces de. celles qui n'ont qu'une feule 
cavité dans laquelle plufieurs Infectes vi
vent enfemble ;; telles font les veflies d'or

m e *'y 
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me * , celles du térébinthe t, celles du 
peuplier |, &c. Il ne nous refte rien à dire 
de toutes ces galles en vefSes, peuplées de 
puceronj ; mais on trouve aifémeht des 
galles de la première Galle, habitées par 
d'autres Infectes. Si on examine les feuil
les de tilleul dès le Printems, & pendant 
une partie de l'Eté, on en remarquera plu
fieurs dont les bords fe font épaiflïs en 
quelques endroits, & roulés vers le deffus 
\.. La couleur de ces endroits n'aide pas 
moins à les faire reconnoitre, que la forme 
qu'ils ont prife Ils fonc rougeâtres, fouvent 
d'un beau violet, tantôt plus & tantôt moins 
foncé. E n faifant violence à la partie de l'a 
feuille qui s'eft ainfi colorée, épaiflie & con
tournée,, on la déroule, & on voit que l'in
térieur du rouleau eft de m ê m e couleur que 
î'excérieur, mais qu'il eft beaucoup plus liffe 
& plus luifant: on met alors à découvert les 
vers que le rouleau renfermoit; ils font d'un-
rouge orangé, oblongs, n'aiant aucunes jam
bes fenfibles, ni tête écailleufe. Us fe con
tentent fans doute de pomper le fuc de la; 

feuille, & ils le rirent avec une pompe fl 
fine , que les trous par lefquels le fuc eft for
cé de fortir, ne paroiflènt fur aucun endroit: 
de l'épiderme de cette feuille. 

Je ne fai fi on ne pourrait pas faire quel
que ufage de ces galles pour nos teintures. 
J'en ai frotté plufieurs fois des endroits des 
manchetees de m a chemife; elles y ont fait 

des 
* Pl. XXV. fig. 4. f Fig. 1. 4 PI. X X V I L & 

M. XXVIII. fig. 1. 4 Pl. XXX1V. fig. 7*r-n 
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des caches d'une affez belle couleur de pour
pre, qui n'onc pas écé emportées par.le pre
mier blanchiffage. Ces feuilles qui doivent 
leur épaiffeur, leur courbure & leur couleur 
à des Infeétes, peuvent tenir quelque chofe 
des matières animales, & en êcre plus pro
pres à donner de bonnes ceincures. 

A u relie,, les vers de ces galles ou de ces 
feuilles variqueufes ne fe mécamorpbofent 
point dans rendrait où ils- ont cru: j'ai au 
moins tout lieu de le penfer, ne les aiant 
jamais trouvés que fous la forme de vers, ou 
plus petits , ou plus grands,en quelque cems 
que j'aye défait leurs niches. Nous verrons 
auffi dans la fuite, que cous les Infectes des 
galles ne fe mécamorphofenc pas dans les gal
les, qu'il y en a qui en forcené quand letems 
de leur première transformation approche. 
Lorfque nous aurons pour principal objet 
l'Hiftoire des mouches, nous donnerons des 
principes pour connoitre fi un ver doit de
venir une mouche à deux ailes, ou une mou
che à quatre ailes; & félon ces principes, 
nos vers des feuilles de tilleul doivent fe 
transformer en de très petites mouches à 
deux ailes. 

Les feuilles entières du tilleul prennent 
quelquefois des figures affez fingulières ; el
les prennent celles de véritables cuilliers à 
pot *, leur pédicule cienc lieu du manche de 
là cuillier, & le corps de la feuille en de-
vient le cuilleron. Le bord de ces feuilles 
contournées s'eft épaifli ; il forme un cor

don s-
*• PL xxxiv. fig.. s» 
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don , un bourlet cotonneux, 6c plus blan-
.châcre ULÏ jaunâtre qie le relie. Depuis que 
le contour d'une feuille a coQniY'.ce a ô'é-
paiflir, à devenir bordé, il n'a pas e u au
tant en circonférence qu'il l'auroic dû, po* r 
permettre aux autres parties de la feuille d A 
s'étendre dans un m ê m e plan; elles ont été 
obligées de fe courber, le deffus de fa feuil
le eft devenu concave. Il y avoit tout lieu 
de croire que l'origine de ce bourlet étoit 
due à des Infectes: j'y en ai pourtant cher
ché pendant longcems fans en trouver, ap
paremment parce que je m'y prenois trop' 
tard; car aiant depuis examiné l'intérieur de 
plufieurs de ees bourlets avec une force lou
pe, dès les premiers jours de M a i , c'eft-à-
dire, dès qu'ils avoienc commencé à paraf
era, j'ai trouvé de très pecics vers blancs qui 
yécoiene nichés. En cercains endroics du bour-
lee, je crouvoistrois à quacre de ces vers, 
& je n'en crouvois qu'un ou deux dans d'au
tres endroits du m ê m e bourlet. Ils étoient 
longuets , & ne paroiffoiene pas plus gros 
qu'un crin de cheval l'eft à la vue fimple, 
quoiqu'ils fuffenc groflis par une force loupe; 
ils écoiene affez tranquilles, cependanc il ne 
m'a pas été poffhle de bien voir la figure 
de leur cête; je ne leur ai point apperçu de 
jambes. Je n'ai point cherché à avoir les In
fectes dans lefqusls ils fe métamorphofent, 
qui m'auraient apparemment échapé parleur 
extrême peticeffe. 
Des vers rougeâcres plus gros que les pré

cédens , quoiqu'ils foient encore fi petits 
qu'on a befoin pour les voir du fecours d'une 

lou-
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ïoupe , font naître fur le genêt une efpèce 
de galle, fouvenc arrondie en boule, mais 
touce hériffée *. U n e cige du genêc paffe au 
travers de cetce boule , elle eft compofée 
d'un crès grand nombre de feuilles plus cour
tes & plus larges que celles du genêc ne le 
fonc nacurellemenc, donc chacune eft roulée 
en cornée f. La boule eft l'affemblage de 
•toutes ces feuilles preffées les unes contre 
les autres, & elle eft hériffée par les pointes 
des cornets. Toutefois il y a dans fon inté
rieur, de la fubftance charnUe ccépaiflie^qui 
fert de foutien aux feuilles. Les petits vers 
dont nous venons de parler, font placés foit 
dans les feuilles, foit entre les feuilles. E n 
quelques endroits il y en a des centaines qui 
fetouchenc. Dans un tems où ces vers étoient 
d'une pecicefle qui ne permeccoic pas de les 
appercevoir, ils onc accaqué un boucon du 
genêc ; ce bouton a été alcéré de manière 
qu'au-licu de pouffer un jec , il n'a donné 
prefque que des feuilles , qui, à mefure 
qu'elles onc cru, fe fonc roulées; la maffe 
qu'elles onc formée, s'eftconcournée aucour 
de la cige de l'arbufie. Quelquefois la m ê m e 
tige a deux, trois, & m ê m e quatre galles de 
cette efpèce, qui ne font éloignées les unes 
des autres que d'un pouce. Il y en a de dif
férences groffeurs, aflez fouvent de groffes 
c o m m e des noix. 

Dans plufieurs mois de Tannée, cefur-cout 
dans les mois d'Août, de Septembre & d'Oc
tobre, on peut obferver fur le deffous des 

feuil-
*3PU XXXV. fig, 3. a&b, Si ed, | Pig. a./,/. 



D E S I N S E C T E S . 191 

suilles de chêne, des galles qui n'ont guères 
lus d'une ligne ou deux de diamètre, mais 
ui reffemblenc parfaitement à un chapiteau 
e champignon qui fait bien le parafol. D u 
lilieu de chacune de ces galles * part un 
rès court pédicule f , par lequel elle eft 
ttachée à la feuille : ce pédicule eft fi court 
[ue le contour du côté concave, ou plucôt 
lu côté plac de la galle, eft immédiatement 
ppliqué contre la feuille. Telle feuille n'a 
[u'une ou deux de ces galles en petits cham-
fignons , telle autre en a des vingtaines. 
^eur affemblage rend le côté de la feuille 
)ù il eft, c o m m e ouvragé, ou c o m m e char
gé d'ornemens allez jolis. Elles font de dif
férentes couleurs , félon qu'elles font plus 
DU moins vieilles ; elles Unifient par êcre 
rougeâcres après avoir été d'un verd blan* 
châtre, enfuite d'un blanc un peu jaunâtre ; 
il y en a d'un jaune citron & d'un jaune rou-
geâcre; enfin, on voie ces différences cou
leurs combinées agréablemenc fur quelques-
unes. Si on examine avec une loupe force 
leur convexité, elle paraît remplie de pe
tits bouquets compolès de poils courts & 
fins i, & qui s'écartent les uns des autres 
depuis leur origine commune. J'ai coupé bien 
des fois de ces galles pour y trouver la ca
vité ou les cavités dans lefquelles je croyois 
que des vers dévoient être logés; & en quel
que tems que j'aye coupé de ces galles, en 
quelque fens que je les aye coupées, & quel
que quantité[que j'en aye coupée , je les ai 

tou-
* pi. XIII, fig, s. t Fig- 1© p. * m&> »* 
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toujours trouvées par-touc éjr-Iementiolides,, 
jeu ai jamaL vu uans leur intérieur aucune 
apparence de .cavité: il faut pouvant qu'il 
y en aie dans le milieu de quelques-unes,car 
M . Malpighi allure l'avoir obfervé. Mais le 
petit vuiue qui refte encre le parafol & la feuil
le ., .eft le logemenc ordinaire de plufieurs 
vers; c'eft ce que M . Bazin, à qui j'avois 
fait •obferver ces galles , découvric avanemoi. 
11 nie fie voir à Ion cour,, qu'encre la feuille 
& la furface un peu concave de la galle il y 
avoir de pecics vers oblongs, de couleur d'am
bre jaune, affez femblables par leur figure 
aux vers des rebords roulés des feuilles du 
tilleul. Ils porcenc devanc eux deux pecics 
crachées noirs. Sous celle galle en champi
gnon il y a une douzaine de ces vers, & on 
n'en crouvé que deux ou trois, & quelque
fois qu'un feul, fous d'aucres. Au-lieu que les 
autres vers fe tiennent dans i'incérieur des 
galles , ceux-ci fe contentent de fe placer 
fous une galle, mais qui leur forme un toit 
épais & folide au-deflous duquel ils font bien 
à couvert & bien cachés, & c'eft apparem
ment de ce m ê m e toit qu'ils cirenc leur ali
ment. Ils font de ceux qui doivent fe méta-
morphofèr en mouches à deux ailes ; ils font 
fi pecics, qu'on a peine à les bien voir fans 
une loupe; il n'eft donc pas étonnant que 
je n'aye pas eu les mouches dans lefquelles 
ils fe métamor.phofent. Lorfque j'ai cherché 
de ces vers fous leurs galles après la fin de 
Septembre, je n'y en ai plus crouvé. 
O n voie des galles * fur les tiges & les 

bran-
*P1, XXXVI, fig. X, J/n rr,ç«t 
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branches de la ronce, qui ne font quelque
fois que ia tige ou les branches elles-mêmes 
gonflées également de tous côtés fur une é-
tendue d'environ un pouce: là eft un renfle
ment en forme de fufeau ou d'olive. L e ren
flement eft quelquefois moins long ; quelque
fois il ne fe trouve que d'un côté de la tige. 
•La figure de ces efpèces de tubérofités varie 
beaucoup , mais ce qui eft confiant, c'eft 
que la partie ainfi renflée devient plus dure 
que celles qui n'ont que leur groflèur natu
relle. Ces galles de la ronce paroiflènt dès 
les mois de Juillet & Août; mais leur nom
bre augmente en Septembre. Si on les cou
pe foit tranfverfalemenc *, foit longitudina-
•lemene f, on y trouve plufieurs vers, plus 
d'une vingtaine ou d'une trencaine dans cha-
•cune. Ils femblenc placés dans les vuides qui 
fe fonc faits encre des fibres qui onc écé écar
tées les unes des autres; ils hachent ce qui 
les entoure; l'intérieur, des vieilles galles eft ,. 
rempli de fibres brifées, réduites en une ef
pèce de poudre Poire, qui eft touc ce qui 
iépare ces vers les uns des aucres, & qui ne 
les empêche pas de fe renconcrer; leur cou
leur eft à-peu-près celle de l'ambre jaune. 
Ils ne diffèrenc pas feulemenc par la couleur, 
des vers ordinaires des galles du chêne, & 
de plufieurs aucres, ils en diffèrenc auffi par 
la figure de leurs parcies; Fancérieure fecer-
mine par une pecice poince donc le bouc eft 
brun $. Si on confidère cecce partie ancérieu-
re par deflous -J. avec une forte loupe, on ne 

dé-
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.découvre aucun veltige de ces deux dents 
brunes, ordinaires aux aucres vers de quan
tité de galles, dont chacune eft pofée à mê
m e hauteur à un des côtés de la cêce, & qui 
vont à la rencontre l'une de l'autre ; mais on 
y apperçoit un trait brun. C e trait brun bien 
examiné & tâté avec quelque pointe, eft re
connu pour être d'une fubftance auffi dure 
que la corne ; & on parvient à voir que fon 
bout le plus proche de la tête eft non-feule
ment plus gros que l'autre , mais qu'il eft 
xrampofé de deux parties droites,/, prefque 
parallèles l'une à l'autre, & qui ne fe .tou
chent pas. L e bout fimple & le plus éloigné 
de la partie antérieure, fort d'une fente qui 
eft apparemment la bouche dans laquelle en
trent les fragmens des fibres qui ont étébri-
fés par la partie fourchue, ou le fuc qu'elle 
a exprimé. C'eft fur quoi on ne peuc que de
viner, on ne peuc guèrcs fe promeccre de 
voir agir les parties fi fines d'un Infeête qui 
ie trouve mal à fon aifè quand il eft à dé
couvert. Dans ces mêmes galles j'ai trouvé 
des vers plus petits, blancs en grande par
tie, qui avoient pourtant dans leur intérieur 
du rougeâtre ou du jaunâtre qui donnenc de 
îa couleur à leur peau cranfparence. Ces vers 
ne fonc pas là pour vivre de la ronce, ils 
ont des dents ou mâchoires placées c o m m e 
celles des vers les plus communs dans d'au
tres galles: ils s'en fervent pour fe nourrir 
des vers jaunes, dont j'ai trouvé plufieurs de 
mangés dans les galles où il y avoit le plus 
de vers blancs. Je n'ai point eu encore les 
«ouches dans lefquelles les uns & les autres 

fe 
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fe métamorphofent, mais je dois croire que 
les vers propres à la galle, deviennent des 
-mouches à deux ailes, & que les vers man
geurs fe transforment en des mouches à 
quatre ailes dont nous parlerons dans la fuite. 

Pour palier aux galles qui n'ont qu'une feu
le cavité occupée par un feul Infecte, nous 
nous arrêterons un inftant à confidérer l'alté
ration qui eft caufée par une Efpèce de ces 
petics animaux, à certaines fleurs du came-
drys *•. Pendant que la plupart des fleurs de 
cette plante font épanouies/,/,/, on en 
voit qui font fenfiblemenc plus groffes m, m9 
4», plus gonflées que les autres ne l'étoient 
quand elles fe fonc ouverces, & qui cepen-
danc fonc fermées. Chacune de ces dernières 
fournie un logement à un Infèéte, & le feul 
que je connoifle de fa Clafle, quicroiffedans 
des productions monftrueufes analogues aux 
galles. Cec Infecte eft une punaife f. M . 
Bernard de Juflieu eft le premier qui l'y a 
^obfervé, ou du moins le premier qui m e l'a 
fai c voir. Il m'en apporea plufieurs qui écoient 
en nymphes, que je jugeai fe devoir chacu
ne mécamorphofer en une punaife. Depuis 
j'ai écé accencif à obferver fur les camedrys 
qui avoient des fleurs épanouies , s'ils en 
avoient de gonflées outre mefure, & j'ai 
trouvé très fréquemment de ces dernières. 
Dans toutes celles que j'ai ouvertes, j'ai vu 
conftamment ou une nymphe de punaife ijr, 
ou la punaife elle-même \., ou au moins une 

dé-
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dépouille de nymphe lorfque l'Infecte étoit 
forci. Cec Infecte, dès fa narffance, eft ni
ché dans la fleur encore crès jeune, illafùce 
^véc une crampe * dont il eft armé. La fleur 
fucée fe trouve avoir plus de fuc nourricier 
que celles à qui il n'eft point ôté: elle croît 
davancage, mais dç façon qu'elle ne peuc 
s'ouvrir c o m m e les autres ; fa lèvre, qui de
vrait fe dégager de dedans l'efpèce de cali
ce fait parles autres pétales, y refte rete
nue, parce qu'elle a pris trop de volume. 
La petite nymphe a donc coujours un loge-
menc clos. La punaife f dans laquelle elle fe 
mécamorphofe^ eft fore jolie, elle eft d'un 
gris cendré qui eft faic d'un mélange de blan-
châcre & de brun clair. 
Noustavons vancé plus d'une fois le chê

ne comnîe l'arbre qui peuc fournir plus de 
fpeciacles variés, à qui fe plait à admirer le 
prodigieux nombre de peties animaux dont 
l'Univers eft peuplé, & les différens moyens 
que la Nature a pris pour les faire croicre & 
multiplier. D e cous les arbres le chêne eft 
aufli le plus fécond en galles, & nous n'au
rions pas befoin de le quitter, pour donner 
des exemples de celles de cous Genres. Nous 
fuivrons d'abord celles de fes feuilles, donc 
nous avons déjà faic connoitre une Efpèce; 
elles nous fournironc des exemples de galles 
de la féconde Clafle, & de celles de la croi-
fième Clafle ; de galles dans chacune def-
queiîes il n'y a qu'une cellule où s'élève un 
feul Infecte, & de galles dans lefquelles il y 

a 
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a plufieurs loges féparées, dans chacune def-
quelles eft un infecte qui n'a nulle commu
nication avec ceux des aucres loges. 

Entre les galles des feuilles, lesuncs,com-
rae les petites en champignon, donc nous ve
nons de parler , ou c o m m e d'aucres en bou
les, donc nous parlerons dans la fuice, ne 
fonc accachées que concre un des côcés de 
la feuille, il n'y a qu'une peciceportion d'un 
feul côcé de la feuille qui a concnbué à leur' 
formation. Il y en a d'aucres à la formation-
defquelles les deux côcés de la feuille ont 
fourni. Telles fonc celles * que l'on voie fur 
les feuilles de cec arbre avanc la fin d'Avril, 
& qu'on trouve encore verces ou d'un verd 
jaunâcredans le commencemenc de Juin. El
les fonc à-peu-près égalemenc renflées furies 
deux côcés de- la feuille , cous deuxfienibient' 
avoir eu une parc égale à leur production. 
La feuille ferc de bafe de chaque côté à la 
partie convexe qui s'en élève. Le contour 
de ces baies eft ordinairement irrégulier, 
affez fouvent oblong, mais plus communé
ment il approche de la figure circulaire. Cha
cune des convexités eft un peu conique, & 
la galle eft formée de deux cônes grofliers. 
Je ne m e fuis avifé d'ouvrir celles de cecce 
Efpèce que dans le mois de Mai , quand 
elles avoienc pris tout leur accroiffement. 
Leur cavité incérieure eft alors confidérable *; 
il y a des galles groffes c o m m e des noix qui 
n'en onc pas une fi grande, quoique celles 
donc nous parlons, n'aient fouvent au-deflus 

de 
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de k feuille que le diamècre d'un pois ; aufli; 
leurs parois n'onc à peu-près qu'une épais-
feur double de celle de la feuille. 

J'ai été furpris de ne trouver dans la cavi
té de chacune de ces galles qu'un corps * trèŝ  
petit par rapport à la grandeur de cette ca
vité , & qui ne reflembloit point du tout 
à celui que je m'âttendois d'y trouver. Si 
c'étoit-là la place où les graines du chêne-
croiflent, & fi le chêne avoit de il petites^ 
femences, on n'auroic pas héfité à prendre 
ce petit corps f pour une graine ; il a préci-
fément la figure de diverfes graines faites en? 
rein ; & il a la couleur propre à quelques-
unes; il eft d'un brun qui tire fur le marron; 
il n'a aucune reffemblance avec un animal; 
cependant la place où fe trouve ce petit corps. 
ne permet pas de le prendre pour autre cho-
fe que pour un Infecte, ou pour le loger 
ment d'un Infeête. Aufli aiant ouvert plu
fieurs de ces petics grains, j'ai trouvé dans 
chacun un petit-ver blanc-,.à-la tête duquel, 
j'ai cru appercevoir deux ferres ou dents. L e 
petit grain en queftion eft donc une coque 
dans laquelle un ver eft renfermé. Si j'avois. 
ouvert les galles de meilleure heure, j'aurais : 
apparemmentju dans chacune un ver fans 
coque. Cette coque n'eft point faite de la 
peau que le ver a quitté pour fe métamor-v 
phofer. D'ailleurs elle ne paraît aucunemenc 
une coque de foie, elle a un air ligneux: il: 
y a touce apparence que le ver fe la fabri
que de fibres qu'il a décachées de la. furface 

in-
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intérieure de la galle. C'eft une coque qui 
peut être mife au rang des coques les mieux 
faites ; mais fa peciceffe & Tendrait dans le
quel elle eft logée , ne m'ont pas permis 
d'efpérer de parvenir à obferver le ver pen
dant qu'il travaille à la conftruire. 

La règle générale eft, que l'Infecte qui 
s'eft renfermé dans une coque , n'a plus 
befoin de prendre de nourricure jufqu'à ce 
qu'il fe foie transformé, jufqu'à ce qu'il foit 
fortide cecte coque.- J'ai donc compté qu'en 
mettant dans des poudriers couvercs, de ces 
galles dans- chacune- defquelles il y avoit 
une de nos petites- coques , j'aurais les In
fectes dans lefquels leurs vers fe métamor-
phofenc. Dans quelques-uns de mes pou
driers j'ai vu- voler ou marcher de pecices 
mouches avant la fin de Mai , & je les ai 
vues environ quinze jours plus tard dans les 
autres. Après s'être tirées chacune de leur 
coque, elles avoient percé la galle, &libres 
alors elles avoient- pris l'eflbr. Lorfque j'ou
vrais une galle percée , je trouvois que la 
coque qui y étoic reliée , écoic vuide , & 
qu'un de fes boucs avoit été dé caché du 
refte *. Les mouches forcies de fi pecices 
coques ne pouvoienc êcre qu'excrêmement 
petites. Leur pecicefle ne m'a pas pourcant 
empêché de reconnoicre les différences qui 
écoiene encre celles que j'ai vues , & qui 
femblent être de crois différences Efpèces. 
Touces avoienc quacre ailes , mais les unes-
avoiene le corps court & noir * ; leur cor-

ce-
* PL XXXIX, fig. 84 f Fig. £« 
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celet étoit de m ê m e couleur; elles avoient 
de longues antennes , de celles que nous 
avons nommées à filets graines. D'autres 
avoienc le corps plus allongé, & porcoient 
au derrière une efpèce de queue formée 
de plufieurs filets *. Leurs antennes, plus 
courtes que celles des précédentes, étoient 
prefque en maflue. L e corps & le corcelet 
de celles-ci étoient bruns; elles avoient aufli 
une tache brune fur chacune des grandes 
ailes. Enfin, j'ai eu des mouches fembla-
bles d'ailleurs aux dernières, mais qui en 
différaient en ce que leur corps étoit d'un 
verd doré , & que leurs ailes avoient les 
couleurs d'iris qu'on voit fur les boules 
d'eau de favon. 

Entre ces mouches, ilpouvoit y en avoir 
qui ne différaient que de fexe, mais au moins 
y en avoit il de deux Efpèces différentes. 
Nous ne laiflerons pas pafîer cette occafion 
de faire remarquer qu'on doit s'attendre à 
voir lortir de m ê m e des mouches de plus 
d'une Efpèce, de quelque galle que ce foit. 
Communément pourtant, chaque galle n'a 
qu'un ver, ou que des vers d'une certaine 
Efpèce pour habitans naturels : mais ces vers 
fi bien renfermés de toutes parts, qui font 
logés dans des cellules parfaitement clofes, 
dont les parois font épaiffes , folides , & 
quelquefois plus dures que le bois ordinai
re ; en un m o t , ces vers qui femblent être 
dans de petites fortereffes inacceflibles à 
d'autres Infecies, .n'y vivent pourtant pas en 

fure--
* PL XXXIX. fig. ia» 
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fureté. Il n'eft point de prévoyance d'Infec
te, non plus que de prévoyance humaine qui-
puiflè parer à tout. Q u e la mère pouvoit--
elle faire de mieux que de dépoter fes œufs 
dans des endroits, où eux & les petits qui 
en éclorroient, feraient renfermés fous de fi 
folides envelopes? Des mouches quelquefois 
aufli pecices ou plus pecices que celles dans 
lefquelles les vers des galles fe cransformenc, 
favenc percer les murs des cellules, dépoter 
dans leur incérieur un œuf d'où naic un ver 
carnacier, à qui celui-là m ê m e pour qui la 
galle a écéfaice, ferc de pâcure. Dans des 
galles d'un crès grand nombre d'Efpèces dif
férences quej'ai ouvertes , j'ai fouvenc vu que 
la cellule qui ne dévoie êcre occupée que par 
un ver, en concenok deux d'inégale grandeur,, 
& un peu différens en figure; le plus pseie 
écoic fur le plus gros, & le fuçoic ou, le ron-
geoic,comme celui ci iuçoieou rongeoit la gal
le. Quelquefois j'ai crouvé l'habicane nacurel 
de la cellule more, &qui m ê m e commençoit 
à fe corrompre, & un aucre ver quifenour-
riffoic du cadavre. De-là il arrive donc que 
des galles d'une m ê m e Efpèce'on voie fortir 
des mouches d'Efpèces différentes, & fou
vent on eft fort embarraffé à décider laquel
le de ces mouches vienc du ver qui a occa-
fionné la production delà galle, & laquelle 
vienc d'un ver mangeur del'habitanc naturel 
de la galle. Nous donnerons pourtant dans 
la fuite quelques caractères des mouches, 
qui pourroienc en bien des cas faire diftin-
guer les vraies mouches des galles, de cel
les des vers carnaciers. 

1 5 Mais 
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Mais pour revenir aux galles de différentes? 
figures & confiftances, nous en confidére-
rons une Efpèce de très petites des fcnilles. 
de tilleul. * Chaque galle s'élève au-deffus> 
de la furface fupérieure de la feuille,^,g,g, & c . 
& defcend plus bas que.: la furface intérieure. 
Il y en a quelquefois 15 à 20 fur une feuille.-
de tilleul, où cependant elles ne fe font pas. 
trop remarquer.. Je n'ai été conduit à leur: 
donner quelque attention que par des feuilleŝ  
fur lefquelles il y en avoit eu qui n'y fubfis-
toient plus. Il me-parut fingulier de voir-
des feuilles de tilleul qui en plufieurs en
droits écoiene percées d'outre enoucre, p, p, 
&c., c o m m e fi on eût pris plaifir à les per
cer avec un emporce-pièce circulaire. Un: 
petit cercle d'environ nne ligne de diamètre,, 
avoit été détaché de la feuille. L e contour , 
de ce trou étoit renfermé par une bande 
elle-même circulaire, dont la couleur étoit-. 
d'un verd jaunâtre ou jaune, ou d'une cou
leur de feuille prefque fèche ; telle feuille de 
tilleul avoit plufieurs trous pareils.. Ces trous, 
m e femblérent devoir être l'ouvrage de quel
que Infecte. Curieux de connoitre celui qui 
les perçoit, j'obfervai quantité de feuilles de k 

tilleul, & j'en vis qui n'étoient pas percées, 
mais que je jugeai le devoir êcre par la fui
te. Elles avoient des plaques circulaires donc 
la couleur écoic plus jaunâere que celle du relie ,. 
de la feuille, ou dont la couleurapprochoit 
de celle des bords des endroits percés. Il 
m e fut aifé d'appercevoir qu'il y avoit au mi

lieu.. N 
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lîeu de chacune de ces plaques un petit corps 
qui excédoit la furface du deflus & celle du 
deilous de la feuille. Je détachai un de ces 
petits corps *, je le trouvai d'une dureté ap
prochante dételle d'un noyau, & d'une fi
gure affez fingulière. Il avoit celle d'une pe
tite' boîte dont le corps & le couvercle é-
toient chacun coniques, & dont le couver
cle e -a e étoit plus court que le corps de la 
boîte ebe. Chacune des plaques rondes, des: 

taches rondes de la feuille, avoit une de 
•ces petites boîtes. J'en ouvris plufieurs , 
dans chacune defquelles je trouvai un petit 
ver blanc j-, dont la tête blanche c o m m e le 
refte, m'a paru armée de deux ferres. L'en
droit p, où cette petite galle a le plus de' 
diamètre -, & celui oh lé couvercle paraît 
s'appliquer avec le corps de la boîte, eft 
l'endroit qui eft dans le plan du deffas de la 
feuille. Quand cette galle a pris tout fon a o 
croiflement, la partie de la feuille qui lui en? 
continue, s'altère & fe deffèche* peu-à-peu,' 
Enfin, quand le tems eft venu où l'Infecte1 

dans lequel le ver de la galle sJeft transfor
m é , travaille à ouvrir faprifon, & à en for-' 
tir, fes efforts contre la galle agieenc appa
remment un peu cecce galle, & fonc caufe 
que la partie lèche de la feuille à laquelle 
elle cenoic, fe brife, & que la galle combe. 
Ce que je dis de la manière donc cetee gal
le eft détachée, n'eft qu'une fimple conjec-. 
ture, je n'ai encore fait que des tentatives ' 
mutiles pour faifir de ces galles dans l'in-

f tant 
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ftant où elles fe détachent, & pour avoirr 
les Infectes dans lefquels leurs vers fe mé-
tamorphofcnt ; mais il eft certain que les. 
trous des feuilles * dont nous venons de par? 
1er, font les places qui font reliées vuides 
lorfque les galles font, tombées. Peuc-êcre, 
m ê m e que les vers onc befoin, pour fubir. 
leur dernière mécamorphofe, & pour forcir. 
de leur, cellule , que les galles dures dans. 
lefquelles ils fonc renfermés, combenc à ter--
re. C'eft vers la fin de Juillet, que j'ai fait, 
mes obfervations. fur cecce Efpèce de gal
les. 

Les feuilles deTàrbufte | appelle en Latin 
•viburnum, & en François viorne,onc fouvent. 
des galles, qui ont quelque rapport, avec les. 
précédences , ou plucôc qui paroiffenc err 
avoir. Ce font des galles applaties, fpon-
gieufes , & donc le concour eft circulaire : 
elles s'élèvenc de chaque côté, maispeuau-
deffus de la feuille ; le milieu du deflus & le. 
milieu du deffous de chacune de ces galles,, 
eft marqué par un pecic mammelon. La gal
le ici eft prife.dans l'épaiflèur de la feuille,, 
ou plutôc elle ne paroîc ancre chofe que la, 
feuille, qui s'eft.épaiffie dans cec endroic. U-
ne feule feuille a quelquefois plus de 40, 
galles pareilles , donc j'ai ouvert un grand. 
nombre, & dans l'intérieur de chacune des
quelles j'ai trouvé un ver blanc; il a deux, 
crochets en devant de la tête., qui doivent 
lui tenir lieu de dents. 

Les précautions que j'ai prifes pour avoir: 
les 

* Pl, XXXVJU. .fig. M » Î p* &c^ t.Fig, î. 
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les Infectes dans lefquels les vers de ces gal
les fe transforment, m'ont réufli. J'ai mis 
dans un petit poudrier plein d'eau les queues 
de plufieurs feuilles de viorne, qui étoient 
prefque couvertes de galles. L e petit pou
drier, oh étoient ces feuilles, étoit pofé fur 
une feuille de papier blanc , étendue fur une. 
table bien unie; j'ai placé au deffus du petit. 
poudrier un poudrier beaucoup plus grand ; ce. 
grand poudrier étoit dans une pofition renver
sée , & les bords de fon ouverture étoient ap
pliqués fur la feuille de papier. Tout ce pe
tit appareil tendoit à faire enforte que les,. 
feuilles de viorne reftaffent fraîches pendant, 
tout le tems que les vers des galles au
raient befoin de s'y nourrir, & à ce qu'on 
pût trouver aifément fur la feuille de papier 
les Infectes dans lesquels ils fe transforme
raient, quelque petits qu'ils fuflcnt. Ceux 
dans lefquels ces vers fe métamorphofents> 

font des fcarabés * qui, quoiqu'extrêmemenc 
petits,, furent aifés à appercevoir fur le pa
pier blanc. J'y en vis les premiers, jours: 
d'Août qui écoiene forcis des feuilles renfer
mées fous le grand poudrier environ crois» 
femaines auparavanc. Je crouvai auffi beau
coup de. ces pecics fcarabés noyés dans l'eaui 
du pecic poudrier dans laquelle crempoient 
les pédicules des feuilles.. Ces pecits fcara
bés ont les fourreaux de leurs ailes de cou
leur canelle ;.ces mêmes fourreaux ont des 
cannelures dirigées fuivant leur longueur. 
Les antennes de ces fcarabés.font à grains, 

&. 
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& cerminées chacune par un pecit bouton: 
U n e Efpèce de galles plus communes q u e 

les précédentes, &qui a été' très obfervée 
par les Nacuraliftes, eft celle des feuilles 
de faule *, Un e des moitiés de chaque galle 
eft en-deffous de la feuille, & l'autre eft en-
deffus. Chaque moitié a fouvent la figure 
d'un demi-fphéroide allongé,,ou d'une por
tion de fphéroïde; coupée parallèlement au 
grand axe. Il yen apourtanc défigures moins 
régulières, & qui onc des inégalicés fur leur 
furface, de-petits enfoncemens.. Ces galles 
qui, à leur naiflance, ou peu après, n'ont 
qu'un verd plus pâle que celui de Ja feuille, 
prennent par la fuite des nuances de jaune, 
& deviennent rougeâtres ou rouges. Sur les 
feuilles de l'ofier franc, c'eft-à-dire, de 
FEfpèee d'ofier la plus employée à lier les 
cerceaux, & fur les feuilles de diverfes au
tres Efpèces d'ofier f-, naiffent des galles,. 
& en grand nombre, qui font fort fembla-
bles à celles des feuilles de- faule. Il y a 
des feuilles qui n'ont qu'une ou deux de ces 
galles,.d'autres en onc un plus grand nom
bre, & on voie fouvenc des feuilles d'ofier 
très étroites, où elles font rangées à la file $; 
c o m m e des grains de chapelets , & où il y 
a deux de ces files,.une de chaque côté de 
la principale nervure, qui vont d'un boutde 
la feuille à l'autre.. 

Si on ouvre une de ces galles, on trouve 
dans fon intérieur une cavicé occupée le plus* 
fouvenc par un feul Infecte qui a l'air d'une 

che-
*-PL XXXVJI, fig. i. g& f Fig, j.fc-t.- t Fia.?* 
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dlenille rafê *,.&quieft de la ClaiTe de 
ceux que nous avons nommés \ fauffes chenil* 
les. Malgré la figure allongée de fon corps,. 
& fa tête écailleufe, on reconnoit que cet 
Infecte n'eft pas de la Clafle des chenilles3, 
par les règles que nous avons données ail
leurs, & fur-tout par celle qui fixe à lôjam-
hes , le plus, grand nombre de celles des-; 
chenilles: l'Infecte de la galle du faule en 
a 2 0 ; c'eft une fauffe chenille donc la tête: 
eft noire & ronde. Quand elle eft jeune,, 
quand la galle eft encore verdâtre, le corps 
de cecce fauffe chenille eft d'un verd bleuâ
tre , & quelquefois prefque bleu; il fe dé°-
colore, il deviencblanchâcre& prefque blanc: 
à mcfure qu'il croîc, c'eft-à-dire , à mefure; 
que la galle jaunie & rougit. Apparemment-
que lorfque Redi a obfervé les Infectes des 
galles du faule, ils écoiene avancés dans leur 
accroiffemenc; car il die qu'ils font blancs. 
Plus l'Infecte eft grand,,& plus la cavité de 
l'intérieur de. la galle eft grande. Ses parois 
font plus- minces alors, ce qui n'eft pas or
dinaire aux galles;., aufli l'habitant de celles-
ci ronge plus que ne rongent communément: 
les habitans des autres galles,. & ronge moins 
proprement: la furface intérieure de la ca
vité eft bien éloignée d'avoir lé liffe & le; 
poli qu'ont celles de la plupart des autres: 
galles, elle eft raboteufe.. 
L'Infeéte de ces galles des feuilles de fan— 

le & d'ofier a aufli quelques façons d'agir &. 
de fe conduire, qui ne lui font pas commu

nes^ 
*"ïl. XXXYIL figv z5c 3, t Terne, I. Mtm« m 
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nés avec les Infectes desautres galles. Quand» 
lé tems de fa transformation approche,, la 
fauffe chenille perce fâ galle *: II fembîe 
qu'elle veuille jouïr du jour, qu'elle foie lafle 
de vivre dans l'obfcuricé. J'en ai obfervé qui 
alors venoient- mettre la cête à l'ouverture 
du crou. J'en ai vu d'aucres qui forcoienc en 
partie du crou , & qui en rongeoienc les 
bords; elles rongeoienc m ê m e le deffus de 
la galle; L e dedans de la galle ne leur four-
nifToic plus de nourriture convenable, elles 
en venoienc chercher en dehors. Enfin j'en 
ai vu qui fonc forties encièremenc de leur 
galle, & qui y font rentrées peu de tems 
après. M . Vallifnieri aflfure avoir vu plus: il 
die qu'il a obfervé de ce fauffes chenilles 
qui forcoienc alors pour aller manger la 
fubftance du deffus de la feuille.où étoic 
leur galle. 

Quand nos fauffes chenilles n'auraient 
pas befoin de manger , elles fortiroient de 
leurs galles, & peuc être à diverfes repvifes,. 
pour reconnoicre le terrain des environs. 
Elles onc à faire un grand voyage, grand 
pour un Infecte qui a paffé toute fa vie dans 
une étroite prifon. C e n'eft pas dans leur 
galle qu'elles doivent fe transformer, com
m e les Infectes du plus grand nombre des 
autres galles fe transforment dans les leurs. 
Leur génie eft le m ê m e que celui de plu
fieurs vers des fruits, donc nous avons par
lé ailleurs f ; c'eft en terre qu'elles doivent 
perdre leur première forme, devenir des 

nym-
*"P1. XXXVII, fig. * pt pi t Tume II, Msm Xlh 
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nymphes, & enfin, en fortir fous la forme 
de mouches à quatre ailes, qui eft le der
nier état de toutes les fauffes chenilles que 
j'ai obfervées. 

Quoique Redi fe foit donné beaucoup de 
Joins pour avoir les Infectes dans lefquels 
les fauffes chenilles des galles du faule fe 
^ m o , r P h o f e n c y il n'a pu/y parvenir. M . 
vallilmen a été plus heureux , parce qu'il 
alupenier à des moyens plus fûrs d'y réus-
iir. Kedi s'étoie contenté de renfermer quan-
?rten5e. galles d a n s u n m ê m e vafe ; & M. 
Valhimeri aiant étudié le génie de leurs 
habitans, jugea qu'ils avoient befoin de fa
ble ou. d une terre fablonneufe, pour s'y 
transformer. Il planta vers la fin de l'Au
tomne de petites branches de faule, dont 
les feuilles étoient chargées de galles, dans 
une terre fablonneufe & mouillée, qui cou-" 
vroit le fond de grands vafesde verre; if 
vit les Infectes fortir des galles , fe rendre 
iur cette^ terre , s'enfoncer dedans;, enfin3 
criacun s y fila une pecice coque de foie' 
d un brun caffe , dans laquelle il paffa l'Hi
ver, & d'où il forcic au mois de Mars fous 
a forme dune pecice mouche à quacre ai
les , & affez lourde ; ce qui eft encore un. 
des caractères ordinaires aux mouches qui 
viennent des fauffes chenilles. C'eft dans le: 

premier des deux Dialogues que M . Vallif-
nien a fait imprimer dans le Journal de Ve
rnie qui a pour titre Gallerie de. Minerve . 
quon peut lire, une Hiftoire complétée de 
nos galles du faule, & de leurs vers. N o u s ' 
ne. pouvons nous empêcher d'ajouter ici,. 

que.. 
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que les deux Dialogues que nous venons 
dé cicer, contiennent un grand nombre de 
faits curieux fur les Infectes,. & qui cous 
moncrenc avec combien de fagacicé M . Val-
lifnieri favoic voir ce qui peut échaper mê
m e à des yeux éclairés, & combien il cher-
choit à voir. 

Dès le Printemsil parole des galles fur les 
feuilles de faule : les fauffes chenilles qui 
naiffent dans celles-ci, n'ateendenc pas l'Hi
ver pour fe mécamorphofer. Les premiers-
jours du mois de Juin, j'ai mis des feuille* 
chargées de ces-galles dans des poudriers 
donc lefond étoit couvert de terre: les faul-
fes chenilles- ne furent pas longtems à en 
fortir, & à s'enfoncer en terre ; mais elles 
ne parvinrent pas à- fe métâmorphofer, & 
cela,, je. crois ?J parce que la terre que je leur 
avois donnée, étoit une terre compacte par 
elle-même, & trop abreuvée d'eau, qui, en 
fe féchant, devint dure c o m m e de la pier
re, & trop difficile à percer & à mouvoir. 
Les galles de l'ofler franc*, & m ê m e 

celles de diverfes autres Efpèces d'ofier, fi. 
femblable* à celle du faule , font- aufli ha
bitées par des Infectes dont le génie eft le-
m ê m e , qui font au moins du m ê m e Genre, 
& que je foupçonne de la m ê m e Efpèce. 
Plufieurs des faufles Chenilles de ces der
nières galles font entrées en terre chez moi 
vers la fin de Septembre, elles y ont péri ,. 
& peut-être par la m ê m e caufe que je crois 
y avoir fait périr les faufles chenilles des 

gai-

* si xxxvu. fig. j & s, 
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galles du faule. J'ai pourtant ouvert de ces 
galles oblongues des feuilles d'ofier, que j'ai 
trouvé divifées en plufieurs cellules, en cha
cune defquelles plufieurs petits vers blancs. 
fans jambes étoient logés. 

Aufli, outre les fauffes Chenilles, qui font 
lès habitans naturels des galles que nous 
examinons, on trouve fouvent dans ces gal
les des Infectes étrangers qui s'y font intro
duits. J'y ai trouvé des. vers blancs dont la 
têce eft armée de. deux crachées, qui ont 
bien l'air de ne fe pas tenir là pour manger 
la fubliance des galles;, ils ont bien l'air d'en: 
vouloir à la faulTe chenille m ê m e , de s'en' 
nourrir. Il y a. diverfes Efpèces de ces vers 
nichées dans ces galles,. & il y en a qui s'y 
métamorphofent. Dans quelques-unes j'ai vu 
une nymphe de laquelle une mouche devoit 
fortir. M . Vallifnieri a vu fortir des m ê m e s 
galles un petit fcarabé bleu. Enfin,.. dans les 
vafes de verre où les mouches des fauffes 
Chenilles lui étoient nées, il parut aufli di
verfes Efpèces de petites mouches, qui ve-
noient de vers qui avoient mangé quelques-
unes des fauffes chenilles ou leurs nymphes. 

Paffons à préfent à un autre Genre de gab
les, mais toujours de la Claffe de celles qui 
n'ont qu'une feule cavité faite pour loger un 
feul ver. Celles dont nous voulons parler,, 
tiennent de la figure fphérique ; quand elles 
font attachées-à une feuille, elles ne le font 
que par une efpèce de pédicule, ou par une 
petice portion de leur convexicé ; elles fe 
trouvenc en entier, ou prefque en entier, d'un 
feul côté de la feuille , prefque conftam

ment 
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ment fur le deffous. Les feuiJles du chêne 
peuvent feules nous faire voir bien des Ef
pèces différentes de ces fortes de galles.̂  Si. 
on examine ces feuilles dans lebouconmême 
qui ne s'eft encore que gonflé, on y trouve 
déjà de petites galles de la figure d'une el-
lipfoïde, ou d'une boule allongée, qui font; 
c o m m e couchées fur la feuille ; qu'on en 
ouvre plufieurs,, & on verra dans quelques-
unes un ver, dans quelques autres une nym
phe , & dans d'autres une petite mouche 
prête à en fortir. 

Des galles qui ont une figure plus fphéri-
que, paroiflènt prefque aufli tôt que les pré
cédentes, fur les feuilles de chêne; elles y 
paroiffent. plus longcems'y & ce font les 
plus communes de couces les galles de cet 
arbre. Celles que nous voulons faireconnoi-
tre, n'ont pour l'ordinaire1 que là groffeur 
des grains de grofeillc *; elles en onc pref
que coujours la rondeur, & il y en a qui, 
avec le cems , en prennent la couleur ; quand 
elles vieilliffenc, une partie au moins de leur 
furface devient du rouge de- grofeilles à ma
turité :• nous les appellerons- aufli dans la 
fuite des galles en grofeilles. Leur fubftance 
intérieure, quoique folide, eft pleine d'eau, 
c o m m e celle de divers fruits; elles ont à leur 
centre une cavité bien fphérique, occupée 
par un Infecie,. qui, félon le cems dans le
quel on ouvre la galle, parafe fous la forme 
d'un ver blanc qui a deux ferres, ou fous-
celle d'une/nymphe blanche, ou fous celle 

d'une 
^Pl.XXXV.fig. 3.Pl.XXXVH.fig, xi. t. & fig. jo, g. 
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-d'une n y m p h e brune, ou enfin fous celle 
.d'une pecice mouche noire à quacre ailes. Si 
la galle qu'on ouvre eft percée, on ne crou
vé rien dans fon intérieur ; le trou a été 
fait par la mouche, & dès qu'elle l'a eu fait, 
elle n'a pas tardé à forcir. 

C'eft en defïous des feuilles de chêne qu'il 
faut chercher ces forces de galles; celle feuil
le n'en a qu'une feule, & telle aucre en a 
îept à huit, ou davantage. Elles font plus 
communes au Printems qu'en toute autre 
faifon, mais on en peut trouver tant que les 
feuilles retient vertes fur les arbres. Quoi
que les feuilles foient les endroits où les gal
les en grofeille font plus communes , des 
galles de cette Efpèce naiffent fur prefque 
toutes les parties du chêne : on en pourra 
obferver qui partent des pédicules des feuil
les , d'autres qui tirent leur origine immédia
tement des jeunes pouffes ; j'en ai vu fur le 
vieux bois, & m ê m e fur des racines qui for-
toient de terre. 

Mais le nom de grofeilles ne paraît jamais 
mieux convenir à ces galles, que quand on 
les voit fur les chatons du chêne * où elles 
croiffenc affez fouvent; alors on croie voir 
des grappes de grofeilles. Le chêne lemble 
alors porter deux forces de fruits, donner, 
outre les glands, un fruit précoce & difpo-
fé en grappes : en un m o c , on croit voir 
des grappes de grofeilles pendre des branches 
du chêne. Ces grappes, à la vérité, font 
ordinairement peu chargées de grains, mais 

a 

f PL XL. fig. i & a. 
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au moins reflemblent-elles alors à ces grap
pes de grofeilles qui ont coulé, c'eft-à-dke, 
à celles dont unepartie des fruits encore jeu
nes n'ont pu tenir contre le froid ou la 
pluye. Les Botaniftes nous onc appris qu'il 
y a des planées qui portent des fleurs qui ne 
donnent point de fruit; ce qu'on appelle les 
chatons du noifetier., du noyer., du chêne, 
&c. font de longs bouquen de ces forces de 
fleurs. U n filet long de trois pouces ou en
viron, eft dans les chatons du chêne, la 
tige à laquelle les fleurs font attachées affez 
proche les unes des autres par un court pé
dicule * Dans certaines années., on voit 
peu ou prefque point de fleurs fur ces longs 
filets ou tiges ; mais on y voit de nos grains 
ronds, tantôc femblables à ceux des grofeil
les .encore verces, tantôt femblables à ceux 
des grofeilles demi-mûres, & cancôt à ceux 
des grofeilles entièrement mûres. Il eft par
lé de ces galles dans les Ephémérides des 
Curieux de la Nature * ; elles firent bruit en 
Allemagne en 1093 & ICT94; elles furent 
obfervées par plufieurs Savans, dont quel
ques-uns, qui n'avoient pas des idées bien 
claires des productions de la Nature , les 
crurent hors de l'ordre qu'elle a établi, & 
que la Diablerie avoit eu part à leur forma
tion ; mais d'autres plus Naturaliftes les pri
rent, c o m m e ils le dévoient, pour de véri
tables galles. Parmi les Mémoires de l'A
cadémie de l'année 1692, p. 71. il y en a un 
qui a pour titre Obfervations de quelques pro-

dut-
* Î1.XL. fig. I. e, s» c. t &ecur. 3, «e*« 2, 
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durions extraordinaires du chêne; ces obferva
tions fonc de M . Marchand qui, paflànc par 
la forêt de C h a m b o r , ^ remarqua un chêne or~ 
dinaire, haut d'environ deux toifes, qui n'avoit 
point de glands , mais dont les branches étoient 
garnies de quantité de petits filets grifûtres d?en
viron trois pouces de longueur, & d'une ligne 
&f demie de groffeur , prefque ronds, & d'une 
matière cotonneufe cjf flexible ; à chacun de ces 
filets étoient attachés tantôt deux & tantôt trois 
ou davantage, jufqu'à dix à onze petits grains 
ronds, chacun de la groffeur., de la figure cjf de 
,1a couleur d'une grofeille à demi-mûre, polh en 
dehors, fans apparence de fibres , & fans ombi* 
Jtc , fans aucun vuide.au-dedans, durs, & rem
plis d'une efpèce de coton fort ferré. N o u s ne 
faurions mieux décrire la figure de chacune 
de nos galles des chatons, & leur arrange
ment , qu'ils le font par les termes du M é 
moire que nous venons de rapporter. Aufli 
les figures gravées que nous en donnons 
ne finiraient leur être plus reffemblantes 
que celles qui font gravées dans la Planche 
qui accompagne ..ce Mémoire'. Cependant 
M . Marchand n'aiant trouvé dans les grains 
qu'il ouvrit, ni œufs, ni vers, ni mouches, 
il n a pas cru qu'ils dûffenc êcre mis au rang 
des galles. Pour moi j'ai ouvert un grand 
nombre de grains femblables par l'extérieur 
à ceux qui font décrits dans ce Mémoire' 
& j'en ai ouvert de tous âges ; ils font d'a
bord d'un verd clair, tel que celui des gro
feilles qui n'ont point encore commence à 
fe colorer. Dans ceux que j'ai ouverts avant 
qu'ils entrent commencé à devenir rouges, 

j'ai 
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-j'ai trouvé une cavité occupée ou par un ver 
blanc, ou par une nymphe blanche ; & lorf
que j'en ai ouvert qui avoient pris une tein
te rouge, je n'ai jamais trouvé de ver dans 
leur intérieur, mais j'y ai fouvent vu une 
nymphe , ou une petite mouche qui s'é-
toit tirée de fon envelope ; enfin, j'ai 
fouvent trouvé que l'Infèéle écoic forci de ces 
dernières. La mouche qui fore de chacune 
de ces galles, eft extrêmement petite *, 
& elle en fore par un crou proportionné à 
îa groffeur de fon corps. Aufli arrive-c-il 
qu'on ne parvienc pas à le voir, fi on ne le 
cherche avec foin , & armé d'une loupe; 
c'eft fans douce ce que n'aura pas manqué de 
faire M . Marchand. Je ne faurois pourtant 
m e perfuader que les grains dont il parle, 
foient des productions d'un autre genre 
que les galles; mais ç'auront écé des galles 
dans lefquelles il fera arrivé quelque déran
gement. L'incérieur des nôcres n'eft point 
rempli d'une matière cotonneufe, pareille à 
celle dont il dit que l'intérieur des tiennes 
ferait. 

La faifon dans laquelle M . Marchand trou
va fes galles, rend fon obfervation encore 
plus fingulière. Ce fut dans un tems où les 
chênes n'ont point de chatons: mais ceux-
là pouvoient, par une circonftance parti
culière , s'être trouvés dans le cas des ar
bres fruitiers , qui quelquefois donnent u-
ne féconde fois des fleurs en Ecé & en Au
tomne. 

Au 
? Pl. XL. fig. 6. 
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Au refte , l'obfervation de M . Marchand 
pourrait avoir occafionné celles de ces gal
les en grofeilles qui ont été faites pofténeu-
rement en Allemagne. L'i lionne eft rappor
tée tout au long dans les Ephémérides de 
l'Académie des Curieux de la Nature*, & on 
y a fait graver les figures qui l'accompagnent 
dans les Mémoires de l'Académie. Ces galles 
en grappes de grofeilles ne font pas aulîi ra
res qu'on l'avoit cru. Depuis que je les ai 
vues, il y a eu peu d'années où je n'en aye 
trouvé tantôt plus & tantôt moins , & de 
plus ou moins fournies de grains. Quelque
fois le filet ne porte qu'un feul grain, fou
vent il en a deux, quelquefois trois à qua
tre; mais je n'ai jamais vu des grappes aulîi 
bien fournies que celles de M . Marchand. 
Chaque grain fè defleche après que l'Infecte 
en eftforti, alors il n'eft plus connoiffable; 
on n'en voit plus vers la fin de l'Eté, tems 
où les chatons doivent être tombés. 

M . Marchand parle dans le m ê m e M é 
moire déjà cité, de grains un peu plus gros 
que ceux dont nous venons de faire men
tion, attachés les uns près des autres ̂ contre 
les extrémités de chaque branche ; ils y for-
moient par leur affemblage des efpèces de 
grappes rouges. Il ne trouva encore ni vers, 
ni mouches dans ces derniers, qui ont une 
parfaite reffemblance avec nos galles en 
grofeilles, qui naiflent fur les tiges & furies 
feuilles. Sur quelque partie du chêne que 
croiflent les galles en grofeilles, qu'elles y 

foient 
* Decur. 3. anr.o i. 
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foienc feules., qu'elles y foienc raffemblées 
les unes auprès des aucres, ou écartées les 
unes des autres, je ne fai fi elles ne doi
vent pas leur naifîance à la m ê m e Efpèce de 
mouches ; au moins n'ai-je pu reconnoitre 
de différences fenlibles encre celles qui font 
lorries des galles en grofeilles, foit des feuil
les ,ioit des chatons, foit des ciges, 11 y a gran
de apparence que les mouches qui naiflene 
lorlqueleschaconsne fonc plus en écac de re
cevoir leurs œufs, piquenc les feuilles; que 
lorfque raccroiffemcnc des feuilles eft fini,que 
lorfqu'il ne s'y porte plus autant de fuc, alors 
les mouches confient par préférence leurs 
œufs aux tendres rejeccons des branches. 

Dans le mois de Sepcembre j'ai renconcré 
quelquefois des feuilles très chargées en-dei-
fous * de grains ou galles femblables parleur 
pofition, leur grofleur, leur figure, aux aucres 
galles en grains de grofeille ;ce fonc pourtant 
des boules un peu plus applaties ; leur couleur 
eft fouvent d'un grisraugeâtre, oud'unecou-
leur d'agacé, & par conféquenc différence 
de celle des galles en grofeille, qui paroif-
fent au Princems ou au commencemenc de 
l'Eté : cecce légère différence pourroic bien 
dépendre de la faifon ce de l'écac ou les feuil
les fonc alors, mais je ne lai fi on doic o-
fer ateribuer à la m ê m e caufe la différen
ce plus confiçlérabîe qui eft encre la tiflure 
des unes & des autres. La fubiiance des 
galles ordinaires en grofeille, approche de 
celle d'un fruit, elle eft abreuvée d'eau; la 

fub-
* Pl. XXXV, fig. 3S 
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fubftance de celles qui fonc couleur d'agate 
eft plus lèche, elle approche de la dureté 
du bois ; je les n o m m e m ê m e des galles de-
mi-ligneufes : fi au-lieu de couper ces derniè
res, on les oblige à fe fendre, elles paroif-
fenc compôfées de fibres difpofées un peu 
obliquement depuis la furface de la cavicé 
incérieure, jufqu'à la furface extérieure, ce 
toutes à-peu-près parallèles entre elles *. 
Les galles dont nous venons de parler , 

font extrêmement lifles ; on en trauve d'une 
autre Efpèce , attachées contre le deffous 
des feuilles de chêne en Juillet, Août , & 
fur-tout en Septembre, qui font un peu plus 
groffes f, & dont la furface eft raboteufe; 
mais elles n'en paroiffenc que mieux cravail-
lées ; par leur figure & leur grofleur elles 
reffemblenc à de pecics boucons cels que ceux 
des cols de chemifes, ou des veftes, & les 
grains donc leurs furfaces fonc hériffées, y 
fonc un cravail femblable à celui de cereains 
boucons de mécal, ou à d'aucres d'émail. 
Quelques-unes de celles-ci fonc fimplement 
jaunâtres ; il y en a d'en partie rougeâcres ; 
il y en a d'encièremenc rougeâcres, & quel
ques-unes fonc d'un affez beau rouge. Leur 
fubftance eft dure & prefque ligneufe. J'en 
ai ouverc plufieurs dans le milieu de l'Hiver, 
j'ai crouvé un ver blanc renfermé dans leur 
cavicé, qui ne dévoie en forcir fous la forme 
de mouche qu'au Princems, & j"'ai vu la mou
che dans quelques aucres, dès le mois d'Oc
tobre. 

Le 
# Pl. XLV. fig. 1, t FI. XL. fig. 7 2< S. 
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L e deffous des feuilles de chêne eft quel
quefois couc couvert de galles * plus pecices 
que les précédentes, & plus petites que les 
galles en grofeille. Quand elles font regar
dées de près, c o m m e elles demandent à l'être, 
elles paroiflènt extrêmement jolies; un de 
leurs côtés eft plat, & tient à la feuille con
tre laquelle il eft appliqué, par un très court 
pédicule. Leur contour eft bien circulaire ; 
par le côté qui en eft vue, elles paroiffent en
core des efpèces de boucons, mais appla-
ti-s & d'une figure fingulière f; au-lieu que le 
milieu des boucons ordinaires eft plus élevé 
que le refte, ici le milieu eft creux. Ce fe
rait un bouton tel que ceux des ooulans des 
bourfes, fi le creux paffoit de part en part; 
mais il ne pénètre que jufqu'à la moitié, ou 
un peu plus, de l'épaifleur de la galle. Les 
rebords qui s'élèvent au-deflus de ce creux, 
font bien arrondis. Si on les obfervé à la lou
pe , ils paroiffent être ceux d'un bouton de 
foie d'un brun qui tire fur le caffé; ils font 
recouverts de fibres extrêmement fines, ap
pliquées les unes contre les autres, qui ont 
le brillant des filets foyeux. L e plus grand 
diamètre de ces galles eft celui qui eft pris 
parallèlement à la furface de la feuille ; el
les ne fauroient être habitées que par un 
Infede d'autant plus pecic, que la cavicé où 
il peuc être logé, eft elle-même petite par 
rapport à la grandeur de la galle; elle eft $ 
au deffous de la partie enfoncée ou creufe. 
O n ne trauve plus de vers dans ces galles 

dans 
* n XB, fig. 13, t Fig. 14, £ Fig, rj. 
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dans les mois de Septembre & d'Octobre. 
Je ne fai s'ils ne femétamorphofent pas dans 
la galle m ê m e , où je ne fuis poinc parvenu 
à voir leurs nymphes. 

Je ne dois pas paner fous filence une au
tre Efpèce de galles du chêne *, qui, quoi
qu'elle foie encore crès pecice, eft extrême
ment jolie. Je ne l'ai obfervée que dans le 
mois d'Oclobre; j'en ai crouvé quelques-unes 
attachées contre le deflbus desfeuilles, d,g, 
& d'autres contre de jeunes jets de l'arbre, 
c, c, c. Sa figure rient de la conique, ou 
de celle d'une cloche ou d'un gobelet. Elle 
eft jointe à l'arbre par fon bout pointu ; el
le eft prefque toute verte ; mais ce qui la 
rend très jolie, c'eft que le bord de fon bouc 
eft évafé f ; le bord de l'efpèce de gobe* 
lec eft peine en rouge, & en rouge qui fur 
quelques-unes le difpuee en beaucé à celui 
du carmin. Cecce pecice bande rouge eft cou
chée bien régulièrement; elle n'a point de 
bavures. Quoique nous ayons comparé cet
te galle à un gobelet, elle nJeft pas creufe 
c o m m e un gobelet, elle eft fermée; mais 
l'efpèce de couvercle qui la ferme eft pofé 
en dedans, & un peu au deffous du bord é-
vafé. La feule partie de ce couvercle qui 
s'élève au deffus du bord , eft une forte de 
mammelon f , ou de bouton pointu placé à 
fon centre, c o m m e le font les boutons qui 
donnent la facilité d'enlever des couvercles 
de différentes efpèces. La cavité intérieu

re 
* Pl. XXXV. fig, 6. e, «r, c, d, g, t Pi g. 7- l: b, 
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re eft aflèz grande par rapport au volume 
de la galle. Cette galle fut d'abord obfervée 
par M^e. du * *, 

Je dirai un mot d'une galle * moins jolie 
que la précédente, encore petite, quoiqu'un 
peu plus groffe, & qui a été obfervée dans 
le m ê m e tems; ce j'en parlerai, parce que 
l'efpèce de rondeur qu'elle affecte, n'eft pas 
celle qui eft la plus ordinaire aux galles ; com
m e la dernière galle, elle tient de la figure 
conique, elle eft une portion de cône tron
quée: l'endroit où le cône eft cenfé tronqué, 
n'eft pourtant pas plan; là la galle fe courbe 
pour venir s'attacher à la feuille par une ef
pèce de pédicule. Ces galles font d'un jau
nâtre un peu gris. Sur les mêmes feuilles fur 
lefquelles j'ai trouvé des galles de la derniè
re Efpèce, & par conféquent dans la m ê m e 
fai fon , j'y en ai vu d'oblongues f , dont 
quelques-unes avoient la figure d'un rein, & 
dont d'autres avoient Amplement celle d'un 
ellipfoïde, ou d'un œuf. Le grand diamètre 
étoit parallèle à la furface de la feuille, à 
laquelle la galle n'étoit adhérente que par un 
poinc égalemenc diftanc de fes deux bouts. 

M . Granger m'a envoyé des galles i qu'il 
a trouvées en l'Ile de Chypre, qui méritent 
que j'en faffe mention. Elles croiflent fur 
une Efpèce de limonium ; chacune eft portée 
c o m m e un fruit, par un court pédicule; el
les ont allez la figure & la groffeur d'une 
noix mufeade; elles femblent avoir une ef
pèce de petite tête, de couronnement,^, dans 

I'en-
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l'endroit oppofé au pédicule. Quand je les 
ai reçues, elles étoienc d'un gris blanchâtre; 
leur furface eft allez unie, mais un peu co
tonneufe. Elles doivent être miles au rang 
des galles dures & prefque ligneufes: leurs 
premières couches, les plus proches de la 
furface extérieure, fontpourtanc fpongieufes; 
mais la couche incérieure, celle qui forme 
les parais de la cavité, eft très dure. Cette 
cavité eft beaucoup plus confidérablc que 
ne l'eft celle de la plupart des galles du chê
ne de m ê m e groffeur, & celle des galles de 
divers autres arbres ; c'eft un très grand lo
gement *; il eft occupé par une véritable 
chenille. J'ai ouvert plufieurs de ces galles, 
dans chacune defquelles j'ai trouvé la che
nille morte & feche, & par conféquent dans 
un étac qui ne m'a pas permis de la décrire; 
tout ce que j'ai bien vu, c'eft qu'elle eft ra-
fe , mais je n'ai pu m'afîurer du nombre de 
fes jambes membraneufes, qui alors étoienc 
trop rentrées dans le corps ; les autres jam
bes, la tête & les yeux écoiene aifésà dis
tinguer. Quoique cecce chenille ne fûcplus 
en vie, il m'a écé aifé de deviner quelques-
uns de fes procédés ; elle ronge apparem-
menc les parois intérieures delà galle, com
m e les fauffes chenilles des galles du faule 
rongent les parois des leurs. Quand le 
tems où elle doit fe métamorphofer appro
che, elle perce fa galle d'outre en outre, 
elle le faic par une prévoyance femblable 
à celle que nous avons admirée dans 

quel-
* Pl. XXXIX, fig. 3, 
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quelques chenilles du bled; cecce chenille 
de la galle du limonium doit fe transfor
mer en papillon dans la galle m ê m e : pen
dant qu'elle eft chenille , pendant qu'elle 
a des dents , elle perce un trou qu'elle ne 
pourra percer lorlqu'elle fera papillon , & 
qui fera la porte qui permettra au papil
lon de fortir de captivité. Quand le trou 
eft percé , & quand la chenille n'a plus be-
foin de prendre d'aliment, elle file une co
que de foie blanche * & brillante, dont le 
tiffu eft affez mince, mais fené ; cette co
que tapiffe les parois de la grande cavicé , 
& m ê m e celles du trou, elle forme une 
efpèce de bec qui entre dans ce trou. Si 
cette coque eft appliquée contre les parois 
de la cavité, ce n'eft pas précifément par
ce qu'elles lui font néceffaires pour la fou-
tenir , car des coques que j'ai mifes à dé
couvert , en emportanc peu à peu la fub
ftance de la galle , fe fonc crès bien fouce-
nues. Dans, une de ces coques j'ai crouvé 
un papillon f qui avoic péri avanc que d'a
voir pu achever de fe cirer de fa dépouil
le de chryfalide , il y cenoic encore par 
fa partie poftérieure. 11 n'écoic pas dans 
un étac propre à m e faire connoicre fes ca
ractères ; fes antennes étoient coniques ; fon 
corps & fes ailes, qui étoienc pas encore 
bien développées , écoiene d'un gris-blanc. 
Ces obfervations couc imparfaites qu'elles 
font, fuffifent pour nous apprendre qu'il y 
a de véritables chenilles qui occafionnenc 

la 
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la production de fort grottes galles , dans 
lefquelles elles fe transforment en papil
lons. Ces chenilles du limonium font très 
fujettes a être mangées par des vers qui 
deviennent des mouches ou des fcarabés; 
dans plus des trois quarts des galles que j'ai 
ouvertes , j'ai trouvé dans la cavité un re-
tranchemenc d'un tiffu de foie brune, filé 
par l'Infecte qui avoit mangé la chenille. 
Dans une de ces galles j'ai trouvé un ver à 
fix jambes , qui porte fur le derrière deux 
cornes qui ont quelque reffemblance avec 
les crochets du derrière des perce-oreilles, 
mais moins courbes & plus moufles. 

Sur les feuilles de hêtre il croît une Ef
pèce de galles * qui mérite un rang parmi 
les plus jolies Efpèces de galles ligneufes 
à une feule cellule; une feuille n'a quelque
fois qu'une de ces galles , une autre en a 
quelquefois trois à quatre , & quelquefois 
deux j- , qui tirent leur origine du m ê m e 
endroit. Leur forme approche de celle d'un 
noyau de fruit,, la galle eft pourtant moins 
platte & un peu plus pointue à fon bout 
que ne l'eft un noyau. Je ne faurois com
parer la fubftance de cette galle à rien qui 
lui reflemble davantage , qu'à celle de la 
coque d'une noifecce, la galle eft feulement 
un peu plus dure ; la cavicé £ que cette 
coque renferme eft confidérable, un Infec
te y eft à l'aife, foie fous la forme de ver f, 
foie fous celle de nymphe §. Je n'ai poinc 

eu 
* Pl. XXXVIII. fig. 7 & Î . f Fig. 8. t Fig. Jo, 
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eu l'Infecte dans lequel la nymphe fe trans
forme ; ce n'eft pourtant pas faute d'avoir 
été fourni d'une bonne provifion de galles 
bien remplies. A la fin des Vacances, M . de 
Maupertuis m'en apporta une très grande 
quantité de Thuri, Terre de M . Caflini,. 
où il les avoit trouvées. Je mis dans des 
poudriers ces galles pleines de vers & de 
nymphes, qui y périrent; peut-être falloic-
il que les galles fuffenc dans un endroic 
moins fec ; nacurellemenc elles auraient 
paffé l'Hiver fur de la terre fouvent humi
de. 

Nous reviendrons encore à des galles du 
chêne d'une figure arrondie, mais plus gros* 
fes que celles dont nous avons parlé ci-des-
fus ; elles ont ordinairement la groffeur d'u
ne mufcade ou d'une petite noix ; ce fe
raient des boules prefque aufli rondes que 
celles qu'on fait fur le tour , fi elles n'a
voient une efpèce de pédicule où eft leur 
attache , & quelques petits endroits rabo
teux fur leur furface. Nous en confidére-
rons deux Efpèces différentes, l'une de de-
mi-ligneufes , & l'autre de ligneufes. Celles 
de la première Efpèce * font pour l'ordi
naire attachées contre la nervure d'une feuil
le: quand la feuille combe au commencement 
de l'Hiver , la galle tombe néceffairement 
avec elle. J'en ai ramafié de celles qui é-
toiem tombées , & je les ai ouvertes dans 
le mois de Décembre; j'ai vu alors que le 
centre de chacune f avoic une cavité bien 

fphe» 
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fpherique, qui étoit le logement d'une mou
che * qui s'étôit cirée de fa dépouille de nym
phe, mais qui acccndoic que la rude fai fon 
fût paflée, pour fortir d'une eeilulebicnclo-
fe, & en état de la défendre par l'épaifleur 
de fes parois , contre les injures de l'air. 
Cette mouche eft plus grande que celle des 
galles en grains de grofeilles, mais d'ailleurs 
elle lui eft aflèz femblable; elle eft brune; 
elle a quatre ailes qu'elle porte parallèlement 
au plan de pofition , croifées fur fon corps 
dont elles excèdent le bout; elle eft munie 
de dents en fcie, capables de hacher des 
corps plus durs que la galle qui la renferme: 
en un mot, c'eft une mouche du Genre de 
celles dont nous avons parlé ci-deflus , & 
que nous nous contenterons de nommer le 
Genre des mouches les plus communes des 
galles, jufqu'à ce que nous donnions mieux 
les caractères de ce Genre. 

C'eft ordinairement des boutons du chê
ne qu'ont tiré leur origine des galles f qui 
par leur rondeur, leur dureté & leur cou
leur^ femblentêtre de pecices boules d'un 
bois un peu jaunâcre. 11 y en a quelquefois 
deux ou crois placées fi proche les unes des 
aucres, qu'elles forment une efpèce de bou
quet. J'ai vu des bouquets de fix à fept de 
ces galles; chacune a eu pour bafe un bou
ton différent. Leur première envelope, leur 
écorce, a une dureté approchante de celle du 
bois ; mais ce qui fuit eft une fubftance 
moins ferrée , prefque fpongieufe , qui ap-

pro-
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proche de la confiftance du bois qui com
mence à pourrir. Après cette fubftance foon-
Seufe , on en trouve une très ferrée & are» 
dure, q m forme les parois de la cavitéfphe-
riuue * qui eft au centre de la galle, & le 
ogement de l'Infecte. Dans le mois de Sep
tembre on crouvé beaucoup de ces galles 
oui font déjà percées d'un trou rond, par 
S u e l une mouche eft fortie. Dans le m ê m e 
terns Plufieurs de ces galles ont éce percée* 
dans les poudriers dans lefquelsje.les avo 
renfermées , j'ai vu voler & marcher les 
mouches qui cherchoient a fe metcie en-
rièrament^n liberté f. Elles a v o ^ t q u a « 
-files qu'elles portoient parallèles au plan de 
Pofition , &croifées fur le corps qu'elles 
Lpaffoient en longueur. Le corps & le coi-
celet étoient d'un beau verd dore tel que 
celui des cantharides les plus connues. Leurs 
"ambes écoiene jaunâtres, & leurs antennes 
courtes & noires ; cette dernière couleur 
étoit auffi celle de la tête : mais ce que ces 
mouches avoient de plus remarquable, cett 
une efpèce de queue qui égaloit au moins 
en longueur la tête, le corcelet & le corps 
mis bout à bout ; ordinairement elle ne pa-
roiffoic qu'un gros filet noir, qui fouvenc le 
rdevoit un peu en hauc près de fon bout. 
Quelquefois la queue paroifloit compoféede 
deux ou troisfilecs, & elleTétoïc réellement 
de crois t ; les deux des côtés fonc des gou
gères qui forment enfemble un étui a celui 
du milieu; ce dernier fe termine par une 

poin-
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pointe fine; c'eft une efpèce de tanière. 
Dans le tems que ces mouches venoient 

de fortir de plufieurs galles, j'en ouvris d'au
tres de la même Efpèce, qui n'avoient pas 
été percées; j'en ouvris d'autres beaucoup 
plus tard, dans le mois de Février ; je trou
vai dans toutes ces dernières un ver blanc*, 
qui rempliffoit en grande partie la cavité 
du centre; il y étoit roulé en anneau, de 
manière que fon derrière touchoit prefque 
fa tête ; il avoit deux dents ou ferres four
chues f, tantôt il les écartoit l'une de l'au
tre, tantôt il les rapprochoit de façon que 
leurs fourches s'engrainoient l'une dans l'au
tre, & fepreffoientmucuellement. Cesdencs 
ou ferres font tout ce qu'il a de brun, en
core le brun s'éclaircit-il à mefure qu'il s'ap
proche de l'origine de chaque dent. J'ai eu 
beau obferver avec la loupe la furface inté
rieure de la cavité, je n'ai pu y découvrir 
les traces de l'impreflion que les dents dé
voient y avoir faite en la rongeant; mais ces 
dents font fi fines, qu'elles peuvent agir fans 
ereufer des filions fenfibles. Je dirai encore, 
que je n'ai pu appercevoir dans la cavi-é au
cun excrémenc, non plus que dans celles de 
galles de plufieurs aucres Efpèces. Quelques 
endroics des. parois incérieures écoiene feuîe-
menc cachés de brun; s'ils l'avoienc écé par 
les excrémens liquides que le ver avoic jet-
tés, au moins s'enfuit il que le ver en rend 
une quantité prefque infenfible. 
Enfin, dans le mois de Février j'ouvris u-

ne 
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ne de nos galles ligneufes dans laquelle je 
trouvai une mouche, mais fort différente de 
celles qui étoient forties de galles femblables 
dans les mois de Septembre & d'Octobre; 
elle n'avoit point la longue queue qui carac-
térife les autres; au-lieu que les autres ont 
le corps & le corcelet d'un beau verd doré, 
celle-ci avoit le corps d'un noir luifant, & 
le corcelet brun ; elle étoit du Genre des 
mouches les plus communes des galles. La 
mouche d'un verd doré eft celle qui étanc 
ver , avoit vécu d'un ver qui fe devoit trans
former dans une mouche brune; c'eft pour 
le ver de la mouche brune qu'a été formée 
la galle dure & ligneufe, dans laquelle il n'eft 
pourcanc pas à l'abri des atteintes d'un autre 
ver. Quand la Nature a donné un logement 
fi folide aux vers des mouches brunes, el
le a voulu qu'elles y fuffent à l'abri de tou
tes les injures de l'air ; car il eft à remar
quer que les Infectes qui doivent palier 
l'Hiver dans des galles , ont en partage des 
galles ligneufes , ou en partie ligneufes. 
Mais la Nature a rendu les mouches dans 
lefquelles ces vers fe transforment, plus fé
condes qu'il n'étoit néceffaire pour la con-
fervation de leur Efpèce , & elle a deftiné 
une partie des vers qui naiffent des œufs 
de ces mouches, à nourrir les vers des mou
ches d'une autre Efpèce. Elle a pourvu 
les mouches de celle-ci d'un long infini
ment * propre à percer, & avec lequel el
les percent les galles encore jeunes, pour 

dé* 
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dépofer dans leur intérieur l'œuf d'oh fort 
le ver qui doit vivre de celui pour qui la 
galle a été faite. 

C o m m u n é m e n t , la furface des galles li
gneufes eft affez unie ; mais il y en a dont 
la furface eft raboteufe ; d'autres * l'ont hé
riffée par quatre, cinq ou fix, plus ou moins, 
de gras tubercules qui fe terminent par une 
pointe moufle. 

Les galles ligneufes que nous examinons 
nous conduifent à parler de celles qui dans 
leur intérieur ont plufieurs cellules ; il y a 
quantité de nos galles ligneufes en boule 
qui n'ont qu'une feule cellule à leur centre, 
mais on en trouve à qui elle manque, & qui 
en ont plufieurs beaucoup plus petites dans 
leur intérieur, qui ne communiquent point 
entre elles. Les cavités * de celle-ci ne font 
point fphériques, c o m m e l'eft celle des au
tres , elles font ordinairement plus étroites 
qu'ailleurs du côté le plus proche du centre ; 
ces Cavités plus petites font aufli chacune 
occupées par un ver plus petit, qui fe trans
forme par conféquent dans une plus petite 
mouche. Une galle eft quelquefois percée 
de plus de quinze à vingt trous qui ne pour. 
raient recevoir la tige de la plus petite é-
pingle, ce qui donne une idée fuffifante de 
la petitefle des mouches à qui ces trous ont 
donné paffage; mais la galle qui n'a qu'une 
cellule, n'eft percée que par un feul trou 
confidérablement plus grand. 11 paraît par-
là que la produciition des galles dont l'exté

rieur 
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rieur eft femblable,peut être due à des vers 
de mouches de différentes Efpèces ; peut-ê
tre m ê m e que des vers de deux Efpèces de 
mouches peuvent concourir à la production 
de la m ê m e galle. J'ai vu quelquefois une 
grande cavité fphérique au centre d'une de 
nos galles ligneufes, occupée par un ver de 
grandeur proportionnée à celle de la cellule^ 
& j'ai vu entre cecce grande cellule & la cir
conférence, quancicé de cellules plus peci-
tes, & qui n'avoient plus à. croître , quoi-
qu'habicées chacune par un crès pecic ver. 

Les plus ligneufes de toutes les galles *, 
font celles qu'on rencontre quelquefois fur 
des tiges & fur des racines d'arbre, & fur-
tout fur celles du chêne ; il y en a de plus 
groffes que de groffes noix, qui paroilfenc 
de vrais nœuds de l'arbre,, de ces excroiflan-
ces qui font d'un bois plus dur que celui des 
autres endroits. Elles ne tiennent point à 
l'arbre par un pédicule, elles ont quelque
fois plus de diamètre que par-tout ailleurs , 
dans l'endroit oh elles lui font unies; & el
les pénètrent dans fon intérieur. Je déca^ 
chai dans le mois de Septembre, avec pei
ne, & avec des inftrumens de fer, une de 
ces fortes de galles, qui tenoic à la racine 
d'un chêne, près de l'endroit oh cetce raci
ne commençoic à encrer en cerre; fur la fur-
face de la partie décachée, parurenc les ou-
vercures de plufieurs cellules fphériques , 
dans chacune defquelles il v avoic un ver 
blanc roulé en anneau, & femblable à ceux 

de 
* PÎ. XLIV. fig. «* 
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de diverfes autres galles ; quantité de cellu
les * diftribuées dans l'intérieur de la galle* 
refièrent entières. J'eus foin de renfermer 
cette galle, cette efpèce de nœud, dans un 
poudrier ; plus de trente mouches f brunes, 
à quatre ailes, en fortirent vers la mi-Avril; 
elles avoient affez l'air de petites fourmis 
ailées, ou plutôt elles reflembloient fort aux 
mouches les plus communes de la plupart 
des Efpèces des galles du chêne. 

Une galle \ qui a beaucoup de cellules, 
plus dittincies que celles de la galle précé
dente, & qui n'eft que le renflement d'une 
forte de tige ou de branche, eft celle qui 
vienc fur un chardon d'une Efpèce qui lui 
doic fon nom. Il eft connu fous celui de 
chardon hémorroïdal, parce qu'on préeend 
que la galle de ce chardon eft pour celui qui 
la porte, un remède concre les hémorroïdes. 
11 eft plus aifé de deviner ce qui a pu con
duire à lui accribuer cecce vercu, qu'il ne l'eft 
de prouver qu'elle eft réelle. O n a imaginé 
que les planées qui nacurellemenc, ou par 
une alcéracion qui leur écoiefurvenue , avoient 
une reffemblance groflière avec l'état dans 
lequel les parcies de nocre corps fonc mifes 
par quelque maladie, dévoient être employées 
utilement contre cette maladie. La pulmo
naire peut êcre un excellentbéchique; mais 
il y a bien de l'apparence que ce qui a con
duit à éprouver ton efficacité concre les ma
ladies du poumon, plutôt que celle de mille 

au-
* P!. XHV. %. ̂  t, t, c, &c. t P»g« 7 & »• 
t PiS- i.g 
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autres plantes, c'eft que fes feuilles ont des' 
taches qu'on a cru reffembler à celles d'un 
poumon ulcéré. La galle du chardon hé-
morroïdal reflemble de m ê m e aux chairstrop 
gonflées en dehors de l'anus. Quoi qu'il en 
foit de la prétendue vertu de cecce galle, la 
bonne Pliyfique ne difpofe pas à y avoir 
grande confiance, & elle n'eft pas de notre 
objet. Ce qui en eft , c'eft de faire remar
quer que ces galles fonc ordinairement ob-
longues, qu'elles fonc des fphéroïdes allon
gés, & d'un verd grifâcre; il y en a qui de
viennent aulîi grofîcs que de petites noix; 
il y en a quelquefois deux à trois à la file les 
unes des autres. La fubftance de cette galle 
eft très compacte, elle réfifte beaucoup au 
couteau, elle eft prefque ligneufe. Si on la 
coupe, foit tranfverfalement *,foie longitu-
dinalement, les coupes permettent de voir 
diverfes cavités ou cellules donc chacune eft 
occupée par un ver f. Il eft couc blanc, ex
cepté à fa partie poftérieure £, oh il a une 
plaque brune, luifante, & c o m m e écailleu» 
fe. Ce ver a à fa partie antérieure deux cro
chets parallèles Fun à l'autre, difpofés com
m e ceux des vers de la viande, ou c o m m e 
ceux des vers mineurs de la jufquiame dont 
il a été parlé dans ie premier Mémoire de ce 
volume .j. : c o m m e les crochets de ces vers 
mineurs leur fervent à détacher la fubftance 
charnue de la feuille, ceux des vers de nos 
galles leur fervent apparemment à ratifier les 

parois 
* PL XLIV. fig. 2. t Fig. 3 & 4. * Fig- 4- p* 
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parois intérieures de la galle. Au refte, ces 
vers fe transforment en des mouches à deux 
ailes, & avant que de s'y transformer, ilsfe 
font une coque brune de leur propre peau. 
Dans quelques galles qui étoient peut-être 
venues des premières, & qui m'avoient été 
données par M . Bernard de Jufîieu , j'ai 
trouvé des vers en coque les derniers 
jours d'Août; cependant j'ai ouvert d'autres 
galles cueillies dans le m ê m e tems que les 
précédentes, & dans tous les mois fuivans, 
jufqu'au mois de Janvier inclufivement, dans 
lefquelles j'ai vu des vers fous leur première 
forme. Dès le m ê m e mois de Janvier néan
moins, j'ai eu les mouches dans lefquelles 
quelques vers s'étoient métamorphofés ; mais 
la mécamorphofe de ceux-ci avoic été accé
lérée, parce que j'avois tenu le poudrier oh 
étoient les galles, fur la tablette de la che
minée de mon cabinet, oh il faifoit chaud. 
La mouche * dont il s'agit eft une des plus 
jolies mouches à deux ailes ; les fiennes ne 
font tranfparentes' qu'en partie , elles font 
de deux couleurs, celle du fond eft un blanc 
qui a toute la tranfparence ordinaire aux ai
les des autres mouches, celle du refte eft 
un brun prefque noir ; ce brun-noir forme 
une large bande en ziczac. Le ziczac fait 
paraître l'aile fore fingulière , quand on la 
regarde en certains fens oh elle n'eft pas trop 
éclairée ; alors la partie blanche & tranfpa-
rente difparoît, & l'aile femble découpée en 
ziczac. La mouche porce pour l'ordinaire 
* Pl. XLV. fig 12, 13 & M. 
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fes deux aile3 en toit renverfé *, c'eft-à-dire, 
c o m m e je l'ai expliqué ailleurs , de façon 
que leurs plans prolongés fe rencontreraient 
au deffous de celui fur lequel la mouche eft 
pofée ; quelquefois pourtant elle les tient 
parallèles à ce m ê m e plan. Son corps eft d'un 
beau noir ; fon corcelet eft en grande partie 
de la m ê m e couleur, mais il a de plus quel
ques ornemens d'une vraie couleur de ci
tron ; depuis la tête jufqu'à l'origine des ai
les, il a de chaque côté une raie de cette 
dernière couleur, & il a une tache allez lar
ge d,u m ê m e citron vers le bout de fa par
tie fupérieure; cetee tache remplit prefque 
l'efpace qui eft là entre les deux ailes. Le 
deffous de la têce, la parcie oh eft ficuee 
une crampe femblable à celle des mouches 
à deux ailes les plus communes, eft blanche 
ou blanchâcre. Il femble que cecce mouche 
aie un vifage blanc ; fes coûtées antennes en 
palettes, & prefque tout le refte de la tête, 
font rougeâcres; la parcie poftérieure de la 
têce a pourcanc un velu qui eft plus jaune que 
le cicron ; couc ce qui eft proche du corce-
lec , eft bordé d'un velu du m ê m e jaune. 
Chaque jambe, depuis fon excrémicé juf qu'en
viron aux deux ciers de fa longueur, eft d'un 
canelle-clair, & le refte eft brun. J'ai pour-
tan c vu forcir des mouches d'une Gaffe dif
férente de celle des précédences, de quel
ques-unes des galles du chardon hémorroï-
dal; j'en ai vu forcir, mais en pecic nombre, 
des mouches à quatre ailes, du Genre de 

ce.1-
* Pl. XLY, fi£. Iî. 
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celles qui fe trouvent dans le plus grand 
nombre des galles de différentes Efpèces. 
Nous fouîmes fouvent rappelles au chêne. 

Il a trois Efpèces de galles à plufieurs cellu
les, qui méritent par elles-mêmes que nous 
en parlions, & qui le méritent fur-tout par
ce qu'elles fonc propres à nous faire voir 
combien celles qui naiflènc d'une m ê m e par
tie du.même arbre, peuvent différer entre 
elles. Toutes trois tirent leur origine du bou
ton ou bourgeon ; les feuilles & les branches 
qu'il contenoit en petic, ne fe fonc point dé
veloppées; il femble qu'elles aient écé foudées 
enfemble pour compofer une mêmemafle. A 
peine les chênes nous montrent-ils des feuil
les, qu'ils ont déjà de cesgalles * , qui onc 
été nommées en pommes, & qui onc été 
bien nommées. Communémenc elles fonc 
plus groffes que des noix, & affez fouvent 
aufli groffes que de pecices pommes ; elles 
onc de m ê m e de la rondeur ; elles ne fonc 
pourcanc pas fphériques, leur furface a en 
divers endraics des enfoncemens; d'ailleurs 
leur peau eft lifle, & fouvenc colorée com
me la peau d'un beau fruit , comme celle 
d'une belle pomme; elle a de grandes places 
jaunâtres & d'autres rougeâcres. C'eft, com
m e nous venons de le dire , d'un bouton 
qu'elles partenc ; pour le reconnoitre, on 
n'a befoin que de favoir que l'extérieur de 
tout boucon eft compofé de feuilles qui ont 
écé nommées feuilles caduques, & qu'on peut 
auffi appellcr feuilles écailleufe's & brunes ; 

cl-
•* PI. XLI, fig, 1 & 2, 
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elles font dcftinées à former une envelope 
folide aux parties tendres qui doivent par la 
fuite prendre un volume fi peu proportionné 
à celui qu'elles ont alors; quand ces parties 
fe font développées, les petites feuilles bru
nes & c o m m e écailleufes, les feuilles cadu
ques, tombent. Qu'on obfervé les galles en 
p o m m e dans une faifon qui n'eft pas trop a-
vancée, & on remarquera cinq à fix feuilles 
caduques a qui leur forment une efpèce de 
petit calice , duquel elles paroiffent fortir. 
Si l'on coupe ces galles , on y diftinguedeux 
fortes de fubftance b, l'une fpongieufe, & 
l'aucre plus ferrée & plus blanchâtre, qui 
forme un grand nombre de pecics grains ; la 
fubftance fpongieufe remplie les intervalles 
que les grains laiflenc encre eux. La coupe 
ne fauroic manquer de paffer par quelque 
grain, & de faire voir que chacun d'eux eft 
une cellule oh un Infecte eft logé. Si la 
coupe eft perpendiculaire au pédicule de 
la galle c5 celle de chaque cellule eft circu
laire; & celle de chaque cellule eft ovale, 
11 la coupe a écé faice parallèlemenc au pé
dicule d ; d'oh il fuit que chaque grain a la 
figure d'un œuf. Mais ce que la coupe pa
rallèle à l'axe ou au pédicule, offre de plus 
remarquable , c'eft un grand nombre de gros-
fes fibres qui partent de l'appui de la gal
le , de l'endroit oh eft fon efpèce de pédi
cule e, & dont chacune fe rend à une des 
cellules ; ce qui difpofe à juger que chacune 

de 
« Pt. XLI. fie. 2. e, e, e, e, &c b Fig, 3 & 4, 
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de ces groffes fibres a été la principale ner
vure d'une feuille, que cette nervure a été 
confervée, qu'elle porte le fuc nourricier à 
la cellule, & que les autres parties de cette 
feuille & des autres feuilles, & les autres 
parties du bourgeon fe font collées enfem
ble, & fe font réunies pour former le corps 
monlirueux qui paraît une efpèce de fruit. 
Selon le tems dans lequel la galle a été ou
verte, on crouvé dans chaque cellule un ver 
blanc, ou une nymphe, ou une mouche près 
de forcir ; car les mouches forcené de bon
ne heure de ces forces de galles, c o m m e el
les forcené de bonne heure de couces celles 
donc la fubftance n'eft pas ligneufe ou dure. 
Vers la fin de Juillet, on au moins dans le 
mois d'Aoûc,les galles en p o m m e fonedes-
îechées, crès diminuées de volume, & pref
que méconnoiflables. Les mouches * de ces 
galles font forties chez moi dès le mois de 
Juin ou au commencement de Juillet; elles 
ont quatre ailes ; leur corps, leur corcelet 
& leur tête font d'un roux qui tire fur la 
couleur du karabé ; leur figure eft fembla
ble à celle des mouches qui iortent de la plu-
parc des galles du chêne. 

Avanc que de paffer aux deux aucres Efpè
ces de galles de cec arbre, donc il nous res
te à parler, nous nous arrêterons à une Ef
pèce de galles f de la Gaffe de celles en 
pommes, qui croîc fur le lierre terreftre. Ces 
pommes du lierre terreftre font plus pecices 
que celles du chêne, mais-groffes pourtant 

par 
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par rapport à la grandeur de la plante qui les 
produic ; quelques-unes font auffi groffes que 
de petites noix. Il y en a qui partent de la 
tige m ê m e de la plante *, de fes boutons, 
mais la plupart naiffent fur les feuilles ; quel
ques-unes ne paroiffent que fur un feul côté 
de la feuille ;. d'aucres paroiffent des deux 
côcés. Néanmoins on ne les doic pas con* 
fondre avec les galles formées par le renfle-
menc de la feuille; la galle ne s'élève, à pro
prement parler, que d un côté, & la feuille 
flexible s'applique, fe moule en pa.-tie fur la 
galle ; d'où il arrive que le côté oppofé de 
la feuille laifle voir une partie de la convexi
té de cecce galle. Quand on a ouvert ces 
galles f pour en obfèrver l'intérieur, leur 
fubftance paroîc plus que fpongieufe, ou 
telle que celle des éponges les plus pleines 
de cavités. Des fibres, ou plu:ôc de pecices 
lames charnues, blanches & prefque fèchcs 
en certains cems, parcenc de la circonféren
ce, & fe dirigenc vers le cencre; elles lais-
fenc encre elles desvuidesfenfibles,qui fonc 
paraître l'incérieur de ces galles jolimenc tra
vaillé. Vers le centre de la galle, font des 
grains gros c o m m e de très petits pois, ou 
c o m m e de petites perles, qui font chacun 
de petites boules ligneufes , ou d'une fub
ftance aufli dure que le bois. Ce font des 
petites boîtes creufes, c o m m e celles à fa-
vonnettes, dans chacune defquelles un ver 
blanc i eft logé ; il a en devant & de cha

que 
* Pl. XLII. fig, u i. & fis. a 05 j, î Fig, » & 3. 
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que côté de la tête un crochet d'un brun 
clair., qui ie termine par une pointe fine ; 
quand le ver les fuie agir, les pointes des 
deux crochets vont à la renconcre l'une de 
l'ancre. Dés la mi-Aoûc, & m ê m e plus côc, 
des mouches à quacre ailes fonc forcies chez 
moi des galles du lierre terreftre , que j'a
vois renfermées dans des poudriers. Ces mou
ches écoiene de celles qui avoiene une lon
gue queue ; la couleur de leur corps , & 
celle de leur corcelec, étoit un verd doré; 
leurs jambes étoient d'un jaune pâle. Ces 
mouches écoiene plus pecices, mais d'ailleurs 
femblables à d'aucres dont nous avons parlé 
à l'occafion des galles en boules de bois ; 
leur grande queue m e les rendic fufpectes , 
& m e fie juger qu'elles venoienedecesvers 
cruels & voraces qui vivent des vers des 
galles. Je fus confirmé dans cette idée lorf
que dans plufieurs galles que j'ouvris, je 
trouvai leurs vrais habitans encore fous leur 
première forme. Enfin , les derniers jours 
de Septembre , dans une cellule que j'ou
vris , je trouvai la vraie mouche pour la
quelle elle avoit été faite ; cette mouche 
étoit brune , à quatre ailes , du Genre de 
celles que nous avons données pour les plus 
communes dans les galles de chêne , mais 
aiant quelques différences légères & fuffi-
fantes pour le caractère d'une Efpèce par
ticulière. 
Ces mouches patient l'Hiver dans leurs 

galles; qu'on n'en tire pourtant pas une ob
jection contre la règle que nous avons don
née , que la Nature a pris loin d'accorder 

Tome IU. Part, IL L des 
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des galles ligneufes aux Infectes qui doivent 
rafler dedans pendanc l'Hiver. La galle du 
lierre terreftre n'eft pas d'une fubftance aufî] 
dure que celle du bois, mais les loges, les 
petites boîtes dans lefquelles font renfer
més les Infedies de ces galles, ne le cèdent 
pas en dureté aux bois ordinaires ; & cela 
iuffit pour juftifier la règle. 

Dans un tems oh les chênes ne nous 
montrent pas encore des feuilles dévelop
pées, où ils en ont à peine quelques - u-
îies qui commencent à pointer , & que les 
boucons ne fonc encore que gonflés *, fi 
on obfervé les boucons, on en trouvera ai-
fémene qui fonc percés d'un trou rond f: 
qu'on écarte ou qu'on décache les petites 
feuilles brunes ou caduques qui forment les 
dehors de ce bouton, & qu'on en examine 
l'intérieur, on y verra une galle f verdâtre 
.de figure arrondie, en différens endroits de 
laquelle des feuilles caduques /, /, /, font 
implantées ; ce qui prouve que les parties 
qui étoient défendues par ces feuilles, ont 
été converties dans une galle , & que par 
conféquent cette galle tire fon origine des 
mêmes parties dont la galle en p o m m e du mê
m e arbre tire la tienne: mais elle ne doit 
pas prendre un accraiffement aufli confidé-
rable que celui de la galle en p o m m e ; tou
te petite qu'elle eft alors, elle a déjà toute 
fa groffeur. Si on l'ouvre, on trouve fon in
térieur partagé en trois , quatre ou cinq 
cellules , par des cloifons membraneufes ; 

dans 
* II X M L fig. i« î Fig. 2. c. $ Fig. 3. g. 
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dans chaque cellule il y a une nymphe,"ou 
même dejaune mouche, & quelquefois mê
me la mouche en eft déjà fortie. Ces bou-
tons que nous avons dit être percés % font 
ceux qui onc dans leur intérieur des galle' 
donc les mouches onc déjà pris l'effor; pour 
y parvenir, elles ont été obligées non feu-
lement de percer la galle, mtis de percer 
fon enveloppe, ou les feuilles caduques qui 
mensTf VâC^'^^ & leŝ hange-
mens de forme des vers qui font devenus 
mouches, ont été fubits, 11, comme il v a 
apparence les œufs d'oh' ces vers fon? 
forcis n'ont été pondus qu'après que l'ai? a 
commencé à devenir plus doux. W r e f t e 
les moucnes dont nous parlons font bru
nes, & fonc encore du Genre des mouches 
tTT ailes' ̂  nous nommons™ GeS! 
«le plus commun des mouches des gai es 

C'eft encore des boucons du chêne c-ue rf. 
re fon origine une Efpèce de galle f a f o n ï 
peine à regarder comme ufe praductmn 
monftrueufe : elle a quelque chofe Pd'élé^ 
elle reffembie aux productions des S t P * 
que la Nature parafe avoir eu le plu* en vue 
& pour efquelles elle a eout d fpofë Ivec 
bien de l'appareil & de l'intelligence Les 
galles donc nous voulons parler f fon t" celles 
que nous avons nommées « ariiZut au 
commencement de ce Mémoire, &queno«s 
y avons comparées au calice écailleux Z 
certaines fleurs, tels que ceux de la jacéet 
f H. XXIII, fig. „ , f Fig, f% #> ^

 daûl 

L 2 



Û44 MÉMOIRES POUR L'HISTOIRE 

dans les premiers tems ces galles plusgroiles 
que ces derniers calices, ont de m ê m e leur 
excéjieur couvert d'écaillés couchées; dans 
des tems plus avancés, ces écailles fe déta
chent, s'écartent les unes des autres, & i-
mitent plus la difpofition des feuilles d'un 
artichaut ; elles femblent un bouton de fleur 
prêt à s'ouvrir ; elles s'évafent & s'ouvrent 
m ê m e par la fuite *, & alors elles laiffent 
paraître les bouts d'un grand nombre de 
feuilles placéescomme les pétales des fleurs9 
& à qui il ne manque que d'être bien colo
rées , mais elles font d'un brun qui tire fur 
celui des feuilles fèches. Les feuilles en é-
çailles de l'excérieur de la galle, prennent 
aufli cette couleur, après en avoir eu une 
plus grifâere. Quand on a divifè la galle en 
deux, par une coupe qui pafle par le pédicu
le f, on voit que toutes les feuilles ont pour 
bafe une fubftance difpofée c o m m e celle que 
nous nommons le cul de l'artichaut , & de 
m ê m e couleur , & un peu plus compacte. 
D u milieu de cette fubftance s'élève un 
corps/», qui augmente encore la reffemblan-
ce de la galle avec une fleur: ce corps, qui 
n'a pas de figure bien confiante, a quel
quefois celle du piftile d'une fleur; il eft plus 
ou moins allongé dans différentes galles ; 
dans quelques unes, ils eft prefque fphérique. 
Il y a des galles à qui on ne le trauve point. 
Quand on l'ouvre, on voit qu'il fournit au 
moins un logement à un Infecte, & ordinai
rement qu'il en fournit quatre à cinq fépa* 

rés 
* PL xntr. fig. s. t PL XLIII. fig. «* 
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rés par des cloifons. Selon le tems oh on a 
mis l'intérieur des,'cellules à découvert, on 
trouve dans chacune un ver, une nymphe ou 
une mouche. Chaque mouche eft fortie, ou 
en écac de forcir de la tienne dans le mois 
d'Août; elle eft encore du Genre le plus 
commun des mouches des galles du chêne. 
Dans la fubftance de cetce galle que nous 
avons comparée au cul de l'artichaut, il y a 
aufli diverles cavicés * de figures peu régu
lières , donc chacune eft encore le logement 
d'un Infecie , qui , en ces différens état*, 
m'a paru femblable à ceux des cellules de 
l'efpèce de piftile. Les parties du bouton 
de chêne qui ont été employées à former les 
parties les plus apparentes de la galle, font 
aifées à reconnoicre; ces feuilles caduques, 
qui feraient reliées crès pecices, & qui fe-
roienc combées fi le boucon fe fûc dévelopé 
félon les règles ordinaires , ont profité de 
l'alcéracion qui s'eft faice dans les parties les 
plus importances du boucon : celles de ces 
feuilles fur-couc qui étoient les plus proches 
de la furface, onc cru démefurémenc, <Sc ont 
fubfifté en place bien plus longcems qu'elles 
n'euffent fait ; les intérieures fe font allon
gées , & ont pris la forme d'efpèces de la
nières f, parce qu'il ne leur a pas été aufli 
aifé qu'aux aucres des'élargir. Enfin, les par
ties du boucon, qui feraient devenues une 
pecice branche chargée de feuilles, onc écé 
réunies enfemble, & réduites à compofer la 

fu.b-
* n. XLTII. fig, «.;,#,/,1, î Fig. 7. 
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fubftance qui faic le fond de la galle, & forn 
efpèce de piftile. 

Nous finirons les defcriptions des galles 
auxquelles nous nous fommes bornés, par 
celles de deux Efpèces fingulières que nous 
offre le rofier favage, connu en François fous 
le n o m d'églantier, & que les Botaniltes nom
ment plus ordinairement cynorrhodon. Une. 
des deux y eft rare: c'eft une galle ligneu-
fe a-, mais dont la fubftance eft pourtant un 
peu fpongieufe, c o m m e celle de certains 
bois; elle croît en efpèce de bouquet, au 
bout d'une branche de rofier; au-lieu d'une 
rofe, on voit une maffe, un grouppe, pour 
ainfi parler, d'une douzaine de galles, plus 
ou moins,. d'inégale grofleur, & de figures 
différentes ; elles compofent une forte de 
grappe. Les unes font groffes c o m m e des 
olives, les autres nefontgrofies que c o m m e 
des pois ; les unes font oblongues, & les. 
autrcs font fphériques; d'autres ont des fi
gures baroques. Quelquefois deux ou trois 
de ces galles font ibudées enfemble. J'en ai 
trouvé qui partoient d'un fruic de rofe def-
féché b , c'eft à-dire, qui fembîoient avoir 
cru depuis que les feuilles de la fleur étoient 
tombées. J'en ai vu d'aucres qui avoienc cru 
avant que le fruit eût eu le tems de pren
dre de la groffeur. Leur couleur extérieure 
eft rouffâtre ; quelques-unes fonc liffes q , 
d'aucres fonc hériffées d en parcie, d'épines 
courtes & fines. 

Mais 
* Pl. XLVI. fig. ̂ h Fig, 2. g. c Fig. 1, A /. 
4 Fig. S. #, #. 
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Mais la plus commune des galles du rofier 
fàuvage, eft celle a que nous avons prife pour 
exemple des galles chevelues; elle elt con
nue depuis longtems; cpmmencnele ferait-
elle pasV puifqu'oucre qu'elle eft peu rare, 
elle a beaucoup de volume, & une forme 
propre à lui attirer des regards. Quelques-
unes font auflr groffes, ou plus grottes qu'une 
coque de marron d'Inde ; ce n'eft pas d'épi
nes qu'elles fonc hériffées, c o m m e ces for
tes de coques ; elles font chargées de longs 
filamens, d'efpèces de cheveux rouges ou 
rougeâcres. Ces longs cheveux ne fonc pour
tant pas des corps unis; fi on les obfervé, 
& fur-tout à la loupe, on voie qu'ils fonc 
pîacs b, & que d'aucres filamens plus coures 
partent d'efpace en efpace des deux bords 
oppofés. 

Les productions des plantes qui ont quels-
que chofe de fingulier dans leur forme, 
femblent avoir écé éprouvées par préférence 
contre nos maladies;, auffi y a-t-il longtems 
que les galles du cynorrhodon ont été pla
cées parmi les drogues fimples: O n lesami-
fes au nombre des remèdes qui peuvent être 
employés avec fuccès contre les diarrhées 
& les dyffenteries, qui peuvent exciter les 
urines, & être utiles contre la pierre, le 
feorbut & les vers c. La dofe de ces galles 
réduites en poudre , a été fixée depuis un 
demi-fcrupule jufqu'à deux fcrupules d". Dans 

les 
a Pl. XLVII. fig, j, gg, h Fig, 3. c Ephemer. na>r. 

curie/or. deten. z. an. 2. pag. 31. d Lernery. DiEtsomi 
des Droguesjtmpto, 
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les Traités des Drogues fimplcsr on les- dé-
figne fous le n o m d'épongés des rofiers iau-
vages, à qui on avoit auparavant mal donné 
celui de bedeguar, qui eft propre à une Ef
pèce de chardon. 

Dans le Genre des galles, il n'eft guères 
de production plus fingulière; elles paroif
fent des végétations toutes nouvelles, qui 
n'ont aucune reffemblance avec celles de 
l'arbufte à qui elles tiennent. Ces filamens 
qui hériflent la galle, qui en font le cheve
lu, tirent leur origine de fon extérieur, qui 
eft plus folide; ils la tirent d'une efpèce de 
noyau *. La malle de la galle n'eft qu'un af-
feniblage de ces noyaux f collés les uns con
tre les autres; c'eft" à-dire, que la maffe de 
îa galle n'eft qu'un affemblage d'un très grand 
nombre de petites maffes, dont chacune a 
dans fon intérieur une cavité à-peu prèsfphé-
lique ; chacune, en un mot, eft une cellu
le deftinée à un ver. Les parais de ces cellu
les font auffi dures & plus dures que du bois 
dur; leurs furfaces intérieures font liffes, & 
c'eft de leur furface extérieure que partent 
les filamens; ils tirent pourtanc cous leur o-
rigine d'un feul endroic de cecce furface % 
L e m ê m e églantier à fouvent trois à quatre. 
de ces galles , & il en a quelquefois plus 
d'une douzaine. Chacune part ordinairement 
d'un bouton; il s'eft fait une étrange alté
ration dans les parties de ce bouton , pour 
fournir à une production telle que l'eft une 

des 
.* PL XL VIL fig. 2. t Fig. 4. t Fig- ^ 



D E S I N S E C T E S . 249 

des groffes galles. Le nombre des filamens 
eft trop grand, car il y en a des milliers, 
pour qu'on puiffe imaginer qu'il n'eft qu'une 
feuille défigurée : il eft plus vraifemblable 
qu'une feule feuille à fourni de quoi faire 
un très grand nombre de ces filamens, 
qu'elle a, pour ainfi dire, été refendue en 
différentes parties , ou que chacune de fes 
fibres eft devenue un des cheveux de la 
galle. 

Les difficultés qu'on trouve à expliquer 
la formation des galles de cette Efpèce, 
augmentent encore, quand on fait qu'il n'en 
vient pas feulement fur les boutons, j'ai 
obfervé fur les fibres des feuilles, des gal
les chevelues *, qui, à la vérité,"étoient 
très petites , mais qui avoient ce que les 
autres ont de plus particulier, le chevelu. 
Après tout, dès qu'une feuille, dès qu'une 
fibre de feuille peut devenir un arbre, une 
fibre peut fournir à des végétations de cer
taines efpèces , auxquelles le bouton four
nit. 

Les groffes galles chevelues du cynor
rhodon , & les galles en grappe, qui , par 
oppoficion, peuvent être nommées des gal
les chauves, m'ont paru devoir leur origine 
à des mouches de m ê m e Efpèce ; les dif
férences frappantes que ces galles nous pré-
fentent, ne viennent peut être que de quel-
ques circonliances qui ont précipité ou re
tardé leur végétatiou. Le développement 
du chevelu a eu le tems de fe faire dans les 

pré» 
* PL XLVII. fig, 1. h. 
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premières, des circonftances l'ont favorifê,, 
au-lieu que dans les autres tout ce qui au-
roic pu fournir le chevelu , a été réuni,, 
foudé dans une m ê m e maffe; de-là. il eft ar
rivé que les grumeaux, les galles particu
lières , donc la galle cocale eft compofée,, 
fonc devenus plus gros & moins durs; car 
chacune des pecices galles * de la groffe gal
le chauve eft plus groffe & plus fpongieufe 
que chacune des pecices maflesdonc eft for
m é e la groffe galle chevelue. Les efpèces 
d'épines dont font hériffée^ certaines par
ties des galles chauves , ne font peut-être 
que des reftes de ce qui fait le chevelu dés 
autres. C e qui confirme cette idée, c'eft que 
j'ai trouvé fur des rofiers fauvages diverfes 
galles qui étoient dans des états moyens en
tre ceux des précédentes ; j'ai crouvé des 
galles chevelues, mais moins chevelues que. 
les ordinaires, qui écoiene un grouppe de 
galles groffes c o m m e des noifecces. Quel
ques-unes des pecites galles du grouppe n'a
voient qu'une moitié ou qu'un quart de leur 
furface qui fût chevelu f ; d'autres ne l'é-
toient point du couc. 

Sur d'aucres rofiers fauvages , j'ai trouvé-
une feule galle chauve , groffe c o m m e une 
noix t s dont la couleur, la confiftance &. 
la tiflure étoient femblables à celles des 
galles plus pecites, raffemblées dans un 
grouppe. Cette groffe galle avoir dans fon 
intérieur plufieurs cellules ; elle étoit faite 
par l'exacte réunion de plufieurs galles plus 
petites. Toti. 
* PL XLVI. fig. 2. de, t Fig. 3. f Fig, 4.. 
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Touces ces Efpèces de galles m'ont fait 
voir des Efpèces de vers femblables, & des 
mouches femblables font forties de toutes. 
Ce que nous dirons des mouches des galles 
Ghevelues, fera dit pour les autres galles du 
rofier. Il n'y a peut-êcre aucune Efpèce de 
galles des aucres arbres, d'où on puiffe voir 
forcir plus d'Efpèces de pecices mouches, que 
de nos galles chevelues du rofier fauvage;. • 
& par conféquent il n'en eft poine de plus 
propre à embarraffer l'obfervaceur qui veut 
connoitre la véritable mouche à laquelle ces 
excroiflances doivene leur origine, celle qui 
les faic naicre pour fournir des logemens à 
fes pecics. Dans la féconde année de la fé
conde Décade des Obfervations des Curieux 
de la Nature *, Mentzelius a décrit une Ef
pèce de pecice mouche qui avoic pris fon ac-
croiffement fons la forme de ver, dans ces 
fortes de galles, & il l'a décrite en homme 
enchanté de la beauté de cette mouche; 
la couleur de fon corcelet lui a paru du plus 
bel outre-mer , & celle de fon ventre d'un 
pourpre fupérieur à tout pourpre; il n'a pas 
oublié de dire que ces couleurs étoient re-
hauffées d'or : mais cette mouche que j'ai 
vu fortir des mêmes galles, avoit une longue 
queue ou un long aiguillon,& écoic une Ef
pèce d'ichneumon f qui, loin d'occafionner 
la naiffance des galles du cynorrhodon, com
me l'a penfé, & l'a dû penfer alors Ment
zelius , donne naifiance à des vers qui en 
détruifent les habitans naturels. 

J'ai. 
* Ohf. io, fragt 32, fPl. XLI. fig. 13 & H» 
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J'ai déjà cité un Manufcrit de M . de la 
Hire, qui contienc fes obfervations journa
lières fur les Infectes. Dans ce Manufcrit que 
je dois à M . du Fay, M . de la Hire a mis 
un article fur les mouches que les galles che
velues du rofier lui avoient données en 1693, 
Il y en diftingue quatre Efpèces. La mou
che de la première & de la plus petite Efpè
ce n'a environ qu'une ligne de long, elle eft 
toute noire ; cette mouche noire eft fortie 
Chez moi des mêmes galles, & d'autres mou
ches aufli petites & de m ê m e figure, mais 
dont le corps & le corcelet étoient d'un verd 
doré, en font fortics dans le m ê m e tems. 
La féconde Efpèce de mouches , obfervée 
par M . de la Hire, a le corps court , de 
couleur châtain x & le ventre en dos d'âne ; 
il donne à cette mouche deux lignes de lon
gueur. La troifième Efpèce eft une mouche 
dont le corps n'eft attaché au corcelet que 
par un fil *; fon ventre eft long, & couleur 
de citron, avec quelques rangées de points 
noirs. Enfin , la quatrième Efpèce eft une 
mouche qui a trois lignes de long, fans com
prendre fa queue qui feule eft longue de deux 
lignes; fon corcelet eft d'un verd doré, & 
fon corps d'un rouge doré. Celle-ci ne dif
fère de celle qui a été obfervée par Mcnt-
zelius, qu'en ce que fon corcelet eft verd, 
& que celui de l'autre eft bleu. J'en ai eu 
d'autres dont le corps, c o m m e le corcelet, 
étoient d'un verd doré. Enfin, il eft à re
marquer qu'entre celles qui ont le corps 

long , 
* II. XLVII. fig< ix, 
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long, & qui font du Genre des ichneumons,. * 
il y en a qui n'ont point de quçue , qui font 
les mâles , des femelles qui en. ont une. Il 
eft m ê m e arrivé apparemment que M . de 
la Hire n'a eu que des mâles des mouches 
qu'il a mifes dans la troifième Efpèce, car 
il ne parle point de leur queue. 
Ces mêmes mouches de la troifième Ef

pèce *, de M . de la Hire, ont été obfer-
vées par Ray f, qui en a donné une bonne 
defeription. îl dit que la tête & le corcelet 
de cette mouche font noirs, que le deffus 
de fon corps eft roux , & que le deffous, ou 
le ventre, eft d'un jaune verdâtre , excepté 
dans les places occupées par les taches ran
gées fur deux lignes, dans chacune defqueî-
les il y a cinq de ces caches.. M . de la Hire 
ne s'eft pas embarraffé de décerminer à laquel
le de ces Efpèces de mouches les galles du 
cynorrhodon fonc dues, peuc-êere m ê m e a-
t-il penfé qu'elles contribuoient également 
à leur production ; mais M . Ray a cru que 
l'Efpèce qui paraît être la feule qu'il ait ob
fervée, étoit celle qui occafionnoit la nais-
fance des galles. Je l'ai accribuée aufli pen-
danc plus d'un an, à cecce m ê m e Efpèce; 
les ichneumons dorés ne m'en avoienc point 
impofé, je favois qu'ils viennene devers car-
naciers, mais j'ai été erompé par l'ichneu-
m o n donc le deffus du corps eft brun, ce 
qui a une queue plus courte $ que celle de 
plufieurs aucres ichneumons. Dans prefque 

cou-
* Pl. XLVII. fig. 10, Il 8c 12. f Hift. In/eïïtruœ, 
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toutes les cellules des galles de rofier que' 
j'ouvris avant l'Hiver, je; trouvai des vers 
de ces. dernières mouches ; ceux de ces vers 
que j'avois tirés de leurs cellules, fe meta-
morphoferent pendant l'Hiver en nymphes *,. 
fur le fond du poudrier oh ils étoient, & 
en mouches-au Princems fuivanc; enfin, il 
ne fortie prefque que de ces mouches des 
cellules que j'avois îaiffées clofes. Quoique. 
la ftructure de leur queue, & leur corps al
longé, euffent dû m e les ftiire regarder com
m e des ichneumons-, comme des mouches 
de vers mangeurs , cependant leur queue 
plus courte que celle de plufieurs autres ich
neumons, & le grand nombre qui en étoit 
forti des galles, m e firent croire qu'elles ve-
noienc des vers effenciellemenc propres aux 
galles. Je reliai dans cecce erreur jufqu'à l'Hi
ver de l'année fuivante , alors je vis paraî
tre dans des poudriers que je tenois fur m a 
cheminée, pleins de galles du cynorrhodon, 
des mouches f à longues antennes, mâles 
& femelles, & donc la forme du corps écoic 
la m ê m e que celle des mouches qui vien-
nent des vers qui occafionnenc la production 
de la plupart des galles du chêne, & des gal
les des audes arbres & planées.. La. tête" &: 
le corcelet de celles des deux fexes, font 
noirs & raboteux; le corps de la femelle eft 
couleur.de marron , & luifant; fes jambes 
font de la couleur du corps, & les antennes 
de celle de la tête. D'ailleurs , leur corps 
court, moins épais d'un côté à l'autre que 

de. 
* II. XLVII, fig. S. t «, XLTL fig, S & 6. 
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de- deffus en deffous, leur ventre tranchant, 
les caractérifent de refte, pour être du Gen
re des mouches des véritables vers des galles. 
La difpofition des parties qui renferment 
leur aiguillon ou tarrière ,- diffère pourtant 
de la difpofition des parties femblables de 
diverfes autres mouches des galles, mais el
le diffère beaucoup davantage de la difpo
fition des parties qui forment la queue des 
ichneumons femelles. 

C'éft l'analogie qni demande que nous re
gardions coûtes les mouches ichneumons qui 
fortenc des galles,, c o m m e venues de vers 
qui ont mangé ceux qui onc occafionné la 
production de ces galles; mais ce que veut 
l'analogie,paraît combattu par une difficulté 
confidérable.. Telle mouche ichnemon éga
le ou furpaffe en grandeur, la mouche qui 
a cru fous la forme du véricable ver de la 
galle; il n'y a dans chaque celluie.de la gal
le, qu'un ver qui en foie l'habitant naturel; 
le ver étranger n'a donc, que la fubftance 
de ce premier ver, pour fournir à fa nour
riture & à fon accroiffement; comment peut-
il donc parvenir à une grandeur qui excède. 
ou furpaffe celle de ce ver? U n louveteau ne 
parviendrait pas à être loup, fi dans, fa vie 
il n'avoit qu'un feul'agneau,.&même qu'un 
mouton pour fe nourrir.. Il eft vrai que les; 
volumes de deux mouches peuvent être é-
gaux , fans que leurs folidités foienc égales ; 
il eft vrai encore qu'il y a peu de la fubftan
ce employée a nourrir le ver voracc , qui 
foie perdue; il fe faic peu de tranfpiration 
dans des. cellules fi.clofes, & fouvent on n'y 

trou-
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trauve aucun excrément : mais malgré ces 
confidéracions, la difficulté refte en parcie 
dans fa force. U n ver ne doicpas fuffire pour 
raccroiffemenc d'un autre ver aufli gros qu'il 
eft lui-même. Cela ferait exactement vrai', 
fi le ver carnacier mangeoit l'autre , c o m m e 
le loup mange le mouton: mais cela ne l'eft 
plus de m ê m e , dès que le premier ne fait 
que fucer l'autre, ou l'attaquer par des en
droits d'où il peut tirer de la fubftance, 
fans faire périr le petic "animal de qui il la 
tire. Ce ver peut faire à l'extérieur de l'autre 
ver, des plaies qui ne lui font funeftes qu'à 
la longue , des plaies telles que d'autres 
vers en font à l'intérieur des chenilles. \\ 
n'atcaque pas d'abord des parcies effenciel-
les à la vie de l'accaqué, & ce n'eft que peu 
à peu qu'il le faic périr, qu'après en avoir 
tiré tout ce qu'il a befoin d'en tirer de nour
riture. Aufli ai-je vu dans des cellules de 
galles, des vers voraces confidérablement 
plus gros que celui qu'ils fuçoiene; ce der
nier étoit réduit prefque à rien. Il peut m ê -
*%ie arriver qu'un ver de mouche ichneumon 
pafle d'une cellule dans une autre; j'ai quel
quefois trouvé un trou de communication 
d'une cellule à une. autre, qui probablement 
avoit été percé par un de ces vers. II peut 
fe faire encore que ce ne foit que pendant 
que les vers des mouches ichneumons font 
jeunes, qu'ils ont befoin de fe nourrir de la 
chair tendre des vers des galles, & que lors
qu'ils font parvenus à une certainegrandeur, 
ils tirent leur nourriture de la galle m ê m e . 
Il ne ferait pas plus fingulier que le m ê m e 

ver 
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ver vécût de matières animales & de matiè
res végétales, qu'il l'eft que des mouches 
ordinaires vivent de viande & de lucre ; que 
les guêpes , qui ont beaucoup de rapport 
avec les mouches ichneumons , vivent de 
chairs & de fruits. Quand il y aurait pour
tant des Efpèces d'ichneumons qui occafion-
neroienc la production des galles, qui dé
mentiraient l'analogie ordinaire, il n'y au
rait en cela rien de trop furprenant. 
Nous avons fait connoitre de refte les va

riétés générales que les galles de différences 
Efpèces peuvenc offrir; il ne nous fera pas 
auffi facile de donner lés éclairciflèmens qui 
feroienc à defirer fur les caufes de leurs va-
riécés, fur leur première formation , & fur 
leur accroiflemenc. La plupart des galles 
croiffenc avec une rapidicé furprenance; je 
me fuis propofé pendant plufieurs années,, 
de fuivre celles du chêne dès leur première 
origine, & fur-tout celles qui y font le plus 
communes, comme les galles en grains de 
grofeilles *. Je cherchois ces galles fur les 
feuilles qui ne venoient que de fe dévelop
per, & il étoit déjà trop tard, je leur trou-
vois déjà des galles auffi groffes qu'elles le 
dévoient devenir. Par la fuite, je m'y fuis 
pris de meilleure heure, j'ai défait des bou
tons qui ne commençoient qu'à s'ouvrir , dans. 
lefquels les feuilles étoienc pliées, &furces 
feuilles encore pliées, je fuis parvenu à trou
ver des galles en grains de grofeilles, crès 
pecites, qui n'étoient pas plus grofles que 

des 
* PL XXXVII. fig. io & n. 
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des têtes d'épingles ; mais j'y ai trouvé dès-
lors des galles de la m ê m e EfpèCe, qui n'a
voient plus à croître. Ce n'eft pas parce que 
les galles de l'Efpèce précédente relient pe
tites, qu'elles acquièrent tout leur volume 
en fi peu de tems ; dès que les feuilles de 
chêne commencent à fe montrer, j'ai vu fin-
ces arbres des galles en p o m m e * dans tou
te leur groffeur, plus groffes que des noix. 
E n général, l'accroiffemenc des plus groffes 
galles eft une affaire de peu de jours ; aufli 
eft-il difficile de faifir celles qui deviennent 
les plus grofles, pendant qu'elles font peti
tes. O n ne voit guères les plus groffes gal
les en p o m m e s , en noix, en boules de bois, 
les plus groffes galles chevelues, que quand 
elles ont prefque toute la grandeur qu'elles 
doivent acquérir. Néanmoins on trouve 
fouvent de petites p o m m e s , de pecices galles 
chevelues, & fouvent j'ai efpéré de les voir 
croître, & j'y ai toujours été trompé; ces 
galles qu'on trouve petites, quoique del'Ef-
pèce de celles qui deviennent groffes, en* 
îbnt pour l'ordinaire qui doivent relier pe
tites, qui n'ont pas eu tout ce qu'il faut pour 
parvenir au volume qu'a le plus grand nom
bre de celles de leur Efpèce. 

Nous n'avons plus befoin de combatere le' 
fencimenc abfurde dans lequel on a écé pen-
danc fi longcems fur l'origine des Infectes des 
galles ; il n'eft plus de Philofophe qui ofâc 
fbucenir avec les anciens , peuc-êcre m ê m e 
n'en eft-il plus de. capable de penfer que.quel

ques 
* Pl. XLL fig. i & a. 
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ques parties d'une plante peuvent , en fe 
pourriffant , devenir un ver, une mouche T 
en un mot un Infecte, qui eft un aflémblage 
de tant d'admirables organes. Ceux qui ont 
cru que les racines des arbres, en pompant 
le fuc nourricier delà terre, attiraient avee 
ce fuc, les œufs que des Infectes avoient lo
gés dans la terre: qui ont cru que ces œufs, 
après avoir paffé dans les vaiffeaux de l'ar
bre , étoient arrêtés quelque part dans', les 
feuilles, dans- les boutons ,. dans l'écorce, 
&c. qu'ils y occafionnoient la production 
d'une galle; ceux-là,dis-je,raifonnoientplus 
en Phyficiens, mais en Phyficiens trop peu 
inftruits du génie des Infectes,. & qui nefai-
foient pas allez d'attention à la petiteffe du-
diamètre des vaifleaux des plantes, lorsqu'ils-
vouloient y faire entrer des œufs, comme du 
limon & du gravier entraînés par l'eau, en
trent quelquefois dans îè corps d'une pompe». 
Rédi qui avoit déclaré une guerre 11 au

thentique aux préjugés, &quia mieux com
battu que perfonne une grande partie de ceux 
qui règnoient de fon tems parmi les Natu-
raliftes ; qui a fi bien démontré combien il 
étoit ridicule de faire naître des vers de la. 
pourriture.;„ qui a montré l'origine fure de 
ceux de plufieurs Efpèces: Rédi lui-même,. 
malgré l'exactitude & la netteté de fûn ef? 
prit, a donné dans une des plus bizarres ima
ginations, lorfqu'il a voulu rendre raifon de 
l'origine des vers des galles: il n'a pu fe ré
foudre à les faire naître de la fimple corrup
tion.,, mais il a imaginé dans les arbre•&- dans 
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les plantes une ame végétative, qu'il a char
gée du foin de produire ces vers ; & fi on 
n'écoic pas content d'employer à un fi noble 
ouvrage une ame fimplemenc végétative, il 
écoie difpofé à accorder qu'elle écoit de plus 
fenfitive. Il a fait agir cette m ê m e ame pour 
produire les vers des cerifes & des aucres 
fruits, c o m m e il l'a occupée à former les vers 
des galles. Il n'eft peuc-êcreriendeplus capa
ble d'humilier ceux quiraifonnencle mieux ,& 
de leur infpirer une jufte défiance des idées 
nouvelles qui peuvenc s'offrir à eux, que de 
voir qu'un fi belefpricaicpuadopcerun fenci-
menc fi peu vraifemblable, ou pour crancher 
le moc, fi pitoyable ; & cela, après avoir pour-
tanc balancé s'il ne fuivroic pas celui qui écoit 
fi naeurel, & qu'il écoit m ê m e porcéà croire 
vrai ; car il avoit penfé que les mouches pou-
voient dépofer des œufs dont les vers des 
galles fortoicnt. Il étoit affurement très ca
pable de lever les difficultés qui luifaffoient 
5eine. Une de ces difficultés eft, de ce que 
' es galles paroiflènt aufli-tôt que les feuilles 
d'arbres ; elle eft levée par ces galles dans 
lefquelles nous avons vu des vers ou des mou
ches renfermées pendant tout l'Hiver. Les 
mouches peuvent fortir de ces galles avant 
que les feuilles commencenc à fedéveloper , 
& êcre en écae d'aller pondre des œufs qui 
occafionneronc la production de nouvelles 
galles. Enfin , les mouches nées dans les 
galles pendant l'Ecé & l'Aucomne, & qui en 
fonc forcies dans ces faifons , peuvenc, com
m e tant d'aucres mouches, trouver des ré

duits-
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doits dans lefquels elles confervent leur vie 
pendant l'Hiver, & d'où elles fortenc auPrin-
tems, pour multiplier leur Elpèce. 

U n auffi excellent efprit qu'éeoit M . Mal
pighi, ne pouvoit manquer d'avoir des idées 
juttes fur l'origine des vers des galles : non-
feulement il a penfé, mais il a prouvé qu'ils 
venoient d'œufs dépotés par des infectes 
femblables à ceux danslefquels ils fe dévoient 
transformer. Son atcencion à obferver, l'a 
faic parvenir à furprendre une pecice mouche 
fur un boucon de chêne, qui y écoic occupée 
à pondre; il a vu qu'elleavoitintroduitdans 
une feuille des œufs femblables à ceux qu'el
le avoit dans le corps. Je fai mieux que 
perfonne combien cette obfervation eftheu-
reufe ; malgré toute l'envie que j'ai eu d'en 
faire une pareille, je n'ai pu y parvenir; 
j'ai pourtant eu recours à un moyen dont 
j'avois beaucoup efpéré. U n grand nombre 
de mouches écanc forcies, & d'aucres écant 
prêtes à forcir des galies chevelues du rofier, 
je portai le poudrier dans lequel écoient les 
mouches & les galles, fur un rofierfauvage; 
je perçai le couvercle du poudrier, pour 
faire entrer dans le poudrier le bouc d'une 
branche du rofier ; j'eus foin de bien boucher 
tous les vuides qui étoienc entre le trou & la 
branche, & de fufpendre & d'arrêter le pou
drier de manière qu'il ne pût être agité par 
Je vent, ni faire fouffrir par fon poids le 
bout de la branche. J'avois efpéré que les 
mouches qui avoient à leur difpofition une 
branche de l'arbrifleau qu'elles aiment, & 
qui n'en avoient qu'une , y dépoferoient 

leurs 
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leurs œufs, & y feraient naître des galles. 
Tout m e fembloit préparé à merveille ; mais 
la plus effentielle des circonftances pour le 
fuccès, manquoit: il eût fallu d'abord que 
les mouches que j'avois renfermées avec une 
branche, euffent été de celles qui font naî
tre des galles, & elles n'en étoient pas ; j'a
vois pris pour les véritables mouches des 
galles, une Efpèce d'ichneumons bruns * , 
dont j'ai parlé ci-defîus. Je rapporte volon
tiers des tentatives qui n'ont peut-être man
qué de réuffir que par m o n ignorance, afin 
que des observateurs mieux inftruits puis-
lent les répéter, après avoir mieux choifi 
les mouches ; ils auront probablement le 
plaifir de voir ces mouches piquer la bran
che qui aura été mife à leur difpofition , 
& de voir croître des galles fur les piquû-
res. D'ailleurs m o n expérience, toute man
qué? qu'elle a été , n'eft pas abfolument 
inutile ; elle confirme ce que nous avons 
avancé plufieurs fois, que les mouches ich
neumons ne font point naître les galles, 
quoique ce foit dans leurs cellules qu'elles 
prennent leur accroiffemènt , & qu'elles fe-
transforment. 
Toujours eft-il certain & connu, que les 

mouches dépofent des œufs dans les par
ties des plantes & des arbres , fur lefquel
les des galles croiflent par la fuite ; mais 
ce qui m'a paru demander à être éclairai, 
c'eft fi les galles dont les Infectes font des 
vers qui fe transforment en mouches, dé

voient 
f Pl. XLYIL» fig. io, » & ia. 
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voient leur accroiffement au ver , ou aux 
vers, c o m m e les veflies oh logent les pu
cerons doivent leur accroiffement à ces pu
cerons; ou fi l'œuf dépofé dans la plante, 
fuffit pour faire naitre & pour faire croî
tre la galle ; c'eft à-dire, 11 la galle ne fe 
forme & ne croît qu'après que le ver eft 
né, ou fila galle qui doit loger & nourrir 
le ver, fe forme avant m ê m e qu'il foit for-
ti de l'œuf. Pour décider cette qucftion, 
j'ai ouvert des galles de chêne en grains 
de grofeilles; j'ai ouvert des galles en pom
mes du m ê m e arbre , dès que j'en ai pu 
trouver , ç'eft-à-dire, dans un tems oh les 
chênes ne faifoient que commencer à mon
trer des feuilles. J'ai ouvert alors de ces 
galles très petites, & j'en ai ouvert qui a-
voiene déjà la groffeur à laquelle elles dé
voient parvenir; j'ai vu que la cavité uni
que qui eft au centre de chaque galle en 
grain de grofeille , étoit bien formée, & 
que couces les cavicés qui fe trouvent dans 
l'intérieur des galles en p o m m e , l'écoient 
de même. Dans l'unique cavité ou cellule 
des unes, & dans touecs les cavicés des 
aucres, j'ai trouvé un pecic corps blanchâ
tre , cranfparenc , & de figure à-peu-près 
fphénque. Je fuis parvenu à l'en tirer avec 
la pointe d'une épingle ; ce petit corps n'é-
toit point un ver, il ne pouvoit être aucre 
chofe que l'œuf oh le ver écoit contenu. 
L'envelôpe de cet œuf eft membraneufe, 
aufli l'œuf eft-il un peu mollet; la preflion 
de l'épingle pouvoic le rendre un peu moins 
fphérique, un peu oblong. Dans ce petit 

corps 
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corps *tran(parent, on apperçoit un endroit 
plus obicur que le relie, d'une couleur jau
nâtre. J'ai déchiré l'envelope immédiate de 
quelques-uns de ces œufs, leur intérieur mis à 
découvert a paru rempli d'une matière gluan
te aufli tranfparenceque le blanc des œufs or
dinaires, mais peut-être plus épaiffe. D e ces 
obfervations, qu'il m'a été aifé de répéter un 
grand nomore de fois, il fuit que l'accrois-
lement des galles de ces différens Genres, 
fe fait avant que le ver foit forti de l'œuf; 
que quand il nait, fon logement eft tout fait, 
& n'a plus., ou peu à croître. 

Mais une remarque qui ne doit pas être 
paffée fous filence, c'eft que l'œuf que j'ai 
trouvé alors dans la galle, m'a paru confi-
dérablement plus gros que les œufs de mê
m e Efpèce ne le font lorfqu'ils fortent du 
corps de la mouche; confidérablemenc plus 
gros que ceux qu'on fait fortir du corps des 
mères mouches, quelque prochain que foit 
le tems de leur ponte ; tous ceux que j'ai 
fait fortir du corps de ces mouches que j'ai 
écrafees , étoient d'une pradigieufe petitef-
fe. 11 m'a donc paru certain que l'œuf avoit 
cru, & avoic confldérablement cru, dans la 
galle. Nous ne femmes accoutumés à voir 
que des œufs entourés d'une coquille inca
pable de s'étendre ; mais pourquoi des œufs 
auxquels la Nature n'a donné pourenvelope 
qu'une membrane flexible, ne pourraient-
ils pas croître? l'envelope de l'œuf peut être 
ici ce que font les membranes fous lefquelles 
font renfermés les fœtus humains & ceux 

des 
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des quadrupèdes. La Nature a conftitué les 
œufs de quelques autres Infectes de manière, 
qu'ils font capables d'accroiflement : tels font, 
félon M . Vallifnieri, les œufs des mouches 
à fcie , qui donnent naiflance aux faufles 
chenilles qui vivent fur le rofier. 
En examinant des feuilles de chêne, en 

épluchant avec attention des boutons du 
m ê m e arbre, j'ai vu bien des fois des œufs 
de différence grandeur & de différence figure, 
collés concre une feuille , ou fous le pli 
d'une feuille ; mais qu'on ne croye pas que -
ce fonc des œufs ainfi laiffés fur des feuilles, 
qui occafionnenc la production des galles; 
j'ai écé difpofé à le peu fer lorfque j'écois in
certain fi l'accroiffemenc de la galle écoic dû 
au ver, ou à l'œuf; mais dès qu'il eft dû à 
l'œuf , il n'y a nulle apparence que l'œuf 
Amplement pofé fur une parcie de la planée s 
pûc y faire naître une excroiffance confi-, 
dérable ; il faut quelque chofe de plus ; il 
faut qu'il y ait eu une bleffu-re faite à la par
tie qui doit par la fuite végéter plus vigou-
reufement, ou d'une autre manière que le 
refte. La mouche entaille , ou perce une 
certaine partie de la plante, ou de l'arbre; 
dans les entailles, ou dans les trous qu'elle 
a faits, elle loge un ou plufieurs œufs ; ils 
y font en fureté ; ils y fonc humectés par le 
fuc qui s'épanche de là bleffure, & bien tôt 
il fe formera là une excroiffance qui les eri-
velopera de toutes parts. 

Nous avons -vu que certaines galles fer
vent à élever des Infectes qui fe métamor-
phofent en fcarabés ; que des monftruolîtés 

Tom. III. Part. IL M ana-
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analogues aux galles, donnent un nid à des 
Infectes naiffans, qui deviennent des punai-
fes; que de véritables chenilles croiflent 
dans d'autres galles, & s'y transforment en 
papillons; que plufieurs autres Efpèces de 
galles donnent le logement & la nourriture 
à des vers qui doivent prendre la forme de 
mouches à deux ailes ; que des faufles che
nilles vivent dans d'autres galles, jufqu'à ce 
que le tems oh elles doivent fe préparer à 
leur métamorphofe , foie proche , jufqu'à 
ce qu'elles foient prêtes à devenir des mou
ches à quatre ailes, d'une Clafle fingulière 
appellée des mouches àfcie. Mais nous avons 
défigné ci-devant un autre Genre de mou
ches à quatre ailes, c o m m e celui à qui ap
partiennes les mouches qui occafionnenc le 
plus d'Efpèces de galles fur le chêne, fur 
les aucres arbres, ce fur les plantes. Plus de 
galles fonc dues aux mouches de ce feul Gen
re, qu'aux Infectes de toutes les autres Clas-
fes, pris enfemble; & par-là il mérite que 
nous nous arrêtions à le faire mieux connoi
tre que nous n'avonsfait. Nous nous fournies 
prefque bornés à dire que les mouches de ce 
Genre fonc brunes ; nous verrons qu'elles 
onc couces écé bien pourvues par la Nature 
d'inftrumens néceffaires pour faire des trous 
ou des entailles dans les parties des plantes 
& des arbres, & pour y dépoter leurs œufs. 

Pour nous fixer à une Efpèce de ces 
mouches, entre laquelle & tontes les au
tres Efpèces du m ê m e Genre, nous ne trou
verons pas des variétés confidérables, nous 

con-
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confidérerons d'abord la mouche * des gal
les prefque ligneufes en grofeilles f. C'eft 
vers le commencement d'Octobre que j'ai 
eu cette mouche, & que je l'ai eue autant 
que j'ai voulu. Sa tête n'a rien de fort re
marquable; elle porte deux antennes affez 
longues proportionnellement à la grandeur 
du corps; elle eft munie de deux dents ou 
ferres, qui fonc les premiersinftrumens dont 
elle doit faire ufege après fa transformation; 
c'eft avec ces dents qu'elle doit percer dans 
la galle un trou rond, propre à lui permet
tre d'en fortir ; cet ouvrage eft celui de tou
tes les mouches à quatre ailes du m ê m e 
Genre. Si on ouvre la galle pendant que 
l'In-fecie eft dedans, foit fous la forme de ver, 
foit fous celle de nymphe, on ne peut ap-
percevoir aucune communication de l'inté
rieur de la galle, avec l'air extérieur. Les 
Infectes des galles des feuilles de faule & d'o
fier 1,& les Infectes des galles du limonium $, 
dont nous avons parlé , en ufent autre
ment ; les premiers font des fauffes chenil
les, dont les transformations ne fe font pas 
-dans la galle m ê m e : & les autres font de 
véritable^ chenilles qui fe métamorphofent 
dans la galle, mais en un papillon , qui » 
c o m m e tous les papillons, eft dépourvu de 
dents. Le corcelet de notre mouche | des 
galles ligneufes en grofeilles eft aflez grand 
par rapport à la longueur du corps ; il eft 

brun, 
* PL XLV. fig. «& 7. t PL xxxv. fig. 3. 
. $ Pl, xxxvn. fig. 1, 4 & 5. ô Pl' xxxix. fig. xi 
1 PL XLV. fig. 6 & 7. 
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brun, mais il l'eft moins que la tête; lalou-
Ee fait découvrir qu'il eft chargé de poils. 
e corps eft d'un brun très lui fan t. C'eft de 

la figure du corps qu'on doit tirer les carac
tères du Genre des mouches, auquel cette 
Efpèce appartienc; la partie par laquelle le 
corps eft aecaché au corcelet, eft auffi dé
liée qu'nn fil. L e corps eft coure; mais ce 
qui lui donne un air qui lui eft propre, une 
forme différence de celle du corps des mou
ches des aucres Genres, c'eft qu'il a moins 
de diamèere d'un côcé à l'autre, que du def
fus au deffous. C'eft fur-tout le deffous du 
ventre qui a une forme différente de celle 
du deffous du vencre des aucres mouches ; il 
a en quelque forte celle d'une carène de 
vaiffeau. Imaginons le vaiffeau renverfé, ou, 
ce qui eft la m ê m e chofe, que nous avons 
mis la mouche le ventre en haut; depuis 
le corcelet jufques vers la moitié de la lon
gueur du corps *, il y a une efpèce d'arrê
té, ou plutôt de tranchant; le mot detran-
chanc ne dit rien de trop, car chaque an
neau eft couvert par une pièce d'écaillé 
qui eft une efpèce de ceinture, ou d'an
neau ouvert, donc les deux boucs vien
nent s'appliquer l'un contre l'autre en des
fous du ventre, & former par leur ren
contre une arrête aiguë. Là les deux bouts 
de l'anneau écailleux ne font qu'appliqués 
l'un contre l'autre; il eft aifé de le recon-
noitre , fi on tâche de les écarter avec u-
ne pointe fine. S'ils ne pouvoient pas s'é

carter 
* Pl9 XLV. fiff. 7. »b. 
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carter de la forte, le ventre de l'Infecte ne 
pourrait pas fe gonfler plus dans certains 
tems que dans d'autres, & il lui eft néceffai
re de le pouvoir. Vers le milieu du ventre *9 
cette arrête manque, elle femble abbaccue de
puis cec endroic jufqu'à l'anus 0; c'eft à di
re , que les deux boucs de chaque écaille 
de l'anneau laifîenc là un pecictncervalle 
encre eux. Là aufli ils formenc une efpèce 
de coulifle oh fonc logées des parties qui 
méricent d'être connues, favoir une efpèce 
de carrière en forme d'aiguillon , & deux 
pièces beaucoup plus grofles , qui lui fervent 
d'étui. Il ne fauc que prefler entre deux., 
doigts le ventre de la mouche , & augmen
ter doucemenc les degrés de preffion , pour 
obliger ces parties de femeccre à découvert, 
& de moncrer d'oh leur jeu dépend. Le pre
mier degré de preffion force feulemenc les 
deux pièces f qui compofenc l'étui, à s'é
carter l'une de l'autre , & affez pour permet
tre de diftinguer l'aiguillon qui eft entre el
les deux, & contre lequel elles ne fontplus 
alors aufli exactement appliquées qu'ellesl'é-
toient auparavant. Le contour de l'anus, 0, 
paraît alors ; il eft circulaire & bordé de poils. 
Si on preffe enfuite davantage, on oblige 
l'aiguillon % à fortir de fon étui, à s'élever ; 
on reconnoit qu'il eft d'une fubftance ana
logue'à la corne , &d'un brun châtain , corn-"-
m e le font les aiguillons ou les infirumens 
équivaîens de beaucoup de mouches plus 
groffes. O n voit qu'il vient de l'endroit oh. 

l'ar-
-•-#51. XLV. fig. 7, *, t Fig. 8. be, be. # Fig, p. H 
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l'arrête du ventre commence à être abbattue; 
que là eft une pièce écailleufe qui avance un 
peu fur la couliffe, & que c'eft deflous cec-
te pièce que paffe l'aiguillon. Mais on ne le 
voie pas encore dans touce fa longueur ; il 
paroîc bientôt plus long, fi on preffele ven
tre.davantage ; on l'oblige de fortir du ven
tre dans leqHel il eft loge en grande parcie. 
La preffion augmencée contraint aufli l'anus * 
à devenir plus éloigné qu'il ne l'eft dans l'état 
naturel, de l'endroit oh farrêce commence 
à manquer, & ohr eft l'origine de la coulif
fe b. Les bouts de chacune des pièces be, 
be, qui compofent l'étui, fe trouvent ce
pendant toujours à mêmediftance de l'anus, 
d'où il fembleroic que ces pièces s'aliongene; 
mais ce qui eft plus vrai, & ce qui eft plus 
remarquable, c'eft que la ûgebp, bp, pour 
ainfi dire, de chacune de ces pièces êcoit 
dans le corps, & que la preffion l'en a fait 
fortir. Qu'on poufîe plus loin la preffion, 
& jufqu'au dernier poine oh elle peuc être 
portée, tout cela devienc plus fenfible^l'ai
guillon f paroîc plus du. double, & près du 
triple plus long qu'il ne Técoit d'abord; l'a
nus 0 s'éloigne davantage de l'origine de la 
couliffe , rneis ce n'eft pas en ligne droite 
qu'il s'en éloigne, il pafle du côcé du dos, 
& la partie de chacune des pièces de la cou
liffe qui eft fortie du venCre , fe recourbe 
en arc. 

O n voit par-là que-dans l'état naturel,ou 
plus exactement, dans l'état le plus ordinai

re, 
* Pl. XLV, fig. 10,•«. | Fig. „ u 
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re, il n'y a qu'une parcie de l'aiguillon, un 
peu plus du tiers de fa longueur, qui foit 
hors du corps ; cette dernière partie de l'ai
guillon eft cependant très bien cachée-, elle 
eft logée dans un étui formé par deux piè
ces , donc chacune l'égale en longueur, & 
donc chacune eft creufée en goutière. Ces 
deux goutières compofent le tuyau creux oh 
cetce parcie de l'aiguillon eft à î'aife & bien 
renfermée; le refte & la plus longue parcie 
de ce m ê m e aiguillon eft dans le corps delà 
mouche, & elle y a auffi. fon écui , mais un 
étui formé par deux lames platées. Chacu
ne de ces lames, qui faît moitié de l'écui in
térieur, eft la cige de chaque moitié de l'étui 
extérieur; les parties qui compofent celui-ci, 
fonc à peu-près rondes,, auffi larges qu'épaif-
fes ; ces dimenfions ne les empêchent pas 
de fe placer commodément en dehors du 
corps: mais, les parties des mêmes pièces 
qui forment Y écui intérieur, font larges & 
minces , l'endroit oh elles fonc logées de
mande qu'elles aienc cecce forme. 

La portion, de l'aiguillon qui refte con
ftamment en dehors du corps, eft donc pe
tite en comparai fon de celle qui eft logée 
dans le corps m ê m e ; comment celle-ci s'y 
l'oge-t elle? non feulement elle eft plus lon
gue que la diftance qui eft depuis l'endroit 
où elle y encre jufqu'au corcelet, elle eft 
beaucoup plus longue m ê m e que le corps 
entier ; cette partie d'ailleurs eft incapable 
d'allongement & d'accourciflement, elle eft 
d'une efpèce de corne ou d'écaillé; elle n'eft 
point mufculeufe. 11 eft donc évident qu'el-

M 4 le 
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le doit être contournée dans le corps d'une 
façon qui lui faffe trouver un efpace fuffi-
fant pour fè loger dans une étendue trop 
courte pour qu'elle y puiffe êcre placée en 
ligne droite. La Nature a employé ici une 
méchanique donc elle nous a déjà donné un 
exemple dans un plus grand animal, & un 
exemple qui a écé admiré par des Savans il-
îufires en Méchanique & en Anatomie, en
tre autres par Mrs. de la Llire & Meri. je 
veux parier de l'allongement, ou plutôt de 
l'allongement apparent de la langue du pi
vert. O n fait que le pivert peut porter loin 
fa langue en dehors de fon bec ; fa langue-
cependant eft courte , co m m e l'a très bien 
remarqué M . Meri, & très incapable d'être 
allongée fi confidérablement ; mais fon os 
hyoïde, l'os auquel elle tient , eft une ef
pèce de lame oflèufe, roulée en quelque for
te c o m m e un reffort de montre. Ainfi dès 
que l'os hyoïde fe déroule , la langue eft 
Dortée hors du bec , & y eft portée d'au-
tant plus loin qu?il fe déroule davantage* 
Ce qui a été fait pour la langue du pivert, 
DU plutôt pour ion os hyoïde, l'a été pour 
'aiguillon de nos mouches ; l'allongement 
.le l'un & celui de l'autre dépendent de la 
Tierce méchanique ,. appliquée pourtant un 
5eu différemment. L'aiguillon de la mou-
lie , après être entré dans de corps, fe 
:ourbe pour fuivre la convexité du ventre*, 
1 va ainfi jufqu'affez près du corcelet; là en 
:ontinuant de fe courber, ou m ê m e en fe 

cour-
* il. XLVI. fig. 9. 
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courbant davan cage, il retourne fur fes pas; 
il revient du côté du derrière, en fe tenant 
au-deffous de la ligne qui marque la lon
gueur de la partie fupérieure du corps. Il 
va ainfi jufqu'affez près de l'anus ; c'eft là 
qu'il fe termine, & qu'efi fon attache. C e 
bout de l'aiguillon qui en doit être regar
dé c o m m e la bafe , eft donc fixé dans le 
corps prefque vis à-vis & au-deffus de l'en
droit oh eft l'autre bout du m ê m e aiguil
lon , oh eft fa pointe. Ainfi au cas que l'ai
guillon n'eût point de courbure, il aurait 
une longueur double de celle du corps , 
puifqu'il va de l'anus jufqu'au corcelec , en 
fuivanc la concavicé intérieure du dos; & 
que du corcelet il fe rend à l'anus, en fui-
vant moitié en dehors & moitié en dedans 
le concour du ventre. Si cependant l'appui 
de la bafe de l'aiguillon étoit fixe, l'aiguil
lon , malgré toute fa longueur, ne pourrait 
.pas fortir du corps fenfiblement plus qu'il 
en fort dans les tems ordinaires ; mais fi la 
bafe de l'aiguillon peut s'approcher, & s'ap
procher beaucoup du corcelet, alors l'ai
guillon pourra fortir, & pourra être forcé 
de forcir beaucoup; auffi tout a été difpofé 
pour que fa bafe fût mobile. Nous avons 
dit qu'elle, eft attachée près de l'anus, & 
nous avons vu qu'à mefure que la preffion 
des doigts force l'aiguillon à paraître plus 
long en dehors du corps, l'anus * s'éloigne 
du deffous-du ventre, qu'il paffe du côté du. 

M 5 do-s 
? EL XLV. fig. u, •• 
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dos, & qu'il s'approche ainfi de plus en plus; 
du corcelet. 

Ce n'eft pas fur la néceffité d'une pareille. 
méchanique, que nous avons déterminé la 
courbure que l'aiguillon a dans le corps; ou. 
fi nous avons imaginé qu'elle devoit être cel
le, nous n'avons dit qu'elle l'eft, qu'après 
î'avir mife à portée de nos yeux: tout ob-
fervateur qui en aura envie, pourra voirie. 
fîngulier contour que l'aiguillon faic dans 
les mouches do ce genre. Je l'ai vu d'à* 
bord dans des mouches * qui ne font for-
ties qu'après l'Hiver des galles demi-ligneu
fes en grofeilles , & qui, malgré la forme 
de leur corps, m'ont laiffé incertain fi elles 
viennent des vers habitans saturais de ces 
galles, fi elles viennent d'une Efpèce parti' 
culière de ces vers; car elles font différen
tes des mouches qui font forties chez moi 
des mêmes galles pendant l'Automne, & 
leur corps a de com m u n avec celui des ich
neumons , d'être joint au corcelet par un fi>-
îec d'une longueur fenfible. D'ailleurs la 
forme du corps de cette mouche eft fem
blable à celle du corps des mouches aux
quelles la plupart des Efpèces de galles doi
vent leur naillànce; leur aiguillon^ eft fem-
blablement placé en dehors du corps, & 
c'eft par la m ê m e méchanique qu'il s'y mon
tre plus long. En preflant le corps *de ces 
mouches pour obliger l'aiguillon à fortir, il 
m'eft fouvenc arrivé de le détacher du cor
celet, & il m'eft arrivé en le détachant 
d'emporter un petit morceau d'écaillé qui 

-kiifr 
? il X L V L fig. s. 
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iâiffoit une partie de l'intérieur à découvert-
c'eft alors que j'ai commencé à voir dans* 
le corps m ê m e une portion du contour de 
l'aiguillon *, & que j'ai été invité à voir da
vantage , en emportant d'autres lambeaux 
d'anneaux avec une pointe fine. 
Mais ce que j'avois vu d'abord fur ces 

mouches, dont la vraie origine eft fufpecle, 
je l'ai vu enfuite parfaitement fur les vérita
bles mouches f des galles chevelues & des 
galles chauves de l'églantier ; & on le ver
ra de m ê m e quand on voudra tenter une 
efpèce de diffcction, qui n'eft pas aufli diffi
cile qu'on pourrait fe l'imaginer. Elle de
vient m ê m e très fimple, fi on eft m u n i , 
c o m m e je le fuis , de lunettes aufii fortes 
que des loupes; alors les yeux ontle fecours 
d'un verre qu'on n'eft poinc obligé de ce-
nir, & les deux mains font libres ; l'une 
tient l'Infecte, pendant que l'autre le diff'è-
que. Je profite avecplaifîr de cette occafion 
d'avertir combien les lunettes en loupe peu
vent être utiles à ceux qui veulent diffé-
quer des Infectes.. Mais pour revenir à nos 
mouches, pendant que j'en tenois une d'une 
main, l'autre main armée d'une lancecte tram 
chance, ou de cifeauxtrès fins, emporcoic une 
très longue portion des écailles du dos ; dès 
que cette portion étoit emportée, il m'étoit 
aiféde voir l'aiguillon t qui étoit appliqué au 
paravant contre la concavité de la partie 
enlevée.. 
J'ai vu quelquefois, & encore mieux, com

ment cet aiguillon eft difpofédans l'intérieur 
M 6 de 

* Pl, XIYI, fig. $% t Fig. s, f II. XXXVL fig. «-
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de l.a mouche, en m'y prenanc d'une aucre 
manière: je faifois une plaie à la mouche, 
& il n'imporce pas trop qu'elle foit faite du 
côté du dos , ou du côté du ventre. De3 
parties intérieures & molles ne manquaient 
pas de fe préfenterà l'ouverture de la plaie; 
je les tirois en dehors avec la pointe d'une 
épingle, &je tirois le plus que je pouvois 
de celles qui les vouloicnt fuivre. Je vui-
dois ainfi Je corps de la plupart de tes par
ties charnues. L e corps ainfi vuidé *, & 
regardé vis-à-vis le grand jour, avoit un de
gré de tranfparence plus que fuffifant pour 
m e permettre de voir tous les contours que 
l'aiguillon prend dans le corps. Il y eftmieux 
affujetti que les parties molles que j'en avois 
ôcées, & fa pofition n*avoic pas écé déran
gée. Il ne m'eft relié qu'à bien voir les piè
ces qui lui doivene fervir d'éeui dans l'inté
rieur du corps ; mais elles fonc plus blan
châtres & plus cranfparences que l'aiguillon, 
& il ne m'a pas été pofïîble de les diftinguer 
bien neccement, quoiqu'elles aienc plus de 
volume. 

Ces aiguillons longs, & m ê m e fores par 
rapport à la grandeur de nos mouches , ne 
leur ont point été donnés par la Nacurepour 
s'en fervir à bleffer d'autres animaux. O n 
abeauinquiécerles mouches de nos galles, 
les courmencer, elles ne fonc poinc de een-
tacives pour nous piquer, c o m m e les abeil
les, les guêpes, & tanc d'aucres mouches 
en feroienc en pareil cas. L'aiguillon leur a 
II. XXXVI, fig. jt 
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été accordé pour faire des bleffures,, & des 
bleffures allez profondes, à des parties d'ar
bres & de planées, Pour produire cet effet, 
il lui falloit de la longueur & de la raideur. 
Si on l'obferve au microfcope, on voit que 
fon bouc eft dentelé, à peu-près c o m m e les 
fers de flèches ; ce qui le rend propre à fai
re les fonctions d'une efpèce de fcie, ou 
plutôt d'une efpèce de tanière ; ce dernier 
nom eft auffi celui que nous lui donnerons 
volontiers. Cette tanière eft elle-même l'é
tui d'un véritable aiguillon. Qandonlacon-
fidère au grand jour avec une loupe très for
te, on diftingue très bien une pointe extrê
mement fine *, qui fort tantôt plus & tantôt 
moins du boutde la tanière ; il y ades tems oit 
cette pointe rentre entièrement dans la tar* 
rière. Enfin, letranlfparentde latarrièreper
met d'appercevoir le corps long qui occupe fa 
cavité, de levoiravancer, &fe retirer en ar
rière fucceffivement, & cela avec vîtefle, à 
mefure que fa pointe fort en dehors, ou 
qu'elle rentre en dedans. 

Si on prefle outre mefure le ventre de ces 
mouches armées de tarrière & d'aiguillon, fî 
on le fait crever, on en fait fortir un très 
grand nombre de petits corps blancs, qui 
ont bien la figure des œufs, & qu'on ne peut 
prendre pour autre chofe que pour des œufs. 
C'eft au moyen de la tarrière & de l'aiguil
lon, que la mouche prépare des places à cha
cun de ceux qu'elle fait fortir naturellement 
de. fon corps; & c'eft au moyen de ces mê-

M 7 mes 
* El. XLIII, fig. 13. 8c u , U 
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mes inftrumens, qu'elle les conduic dans les 
places qu'elle lôur a préparées. Mais c'eft 
ce que des mouches plus groflës & d'un au
tre Genre, qui ont des inftrumens équiva-
lens à ceux des mouches des galles-, nous 
metcroncen écac de mieux expliquer dans la 
fui ce. 

Parmi les mouches * des galles en arti
chaut , affez femblaûîes auxmouches des gal
les ligneufes en grains de grofeilles, & à cel
les de quantité d'aucres galles, on en crou
vé beaucoup qui diffèrenc de ces aucres mou
ches, parce qu'elles onc au derrière une queue 
menue & courte qui fe relève en hauc f; el
le n'eft prefque qu'un mammelon. Quand. 
on examine cecce queue, on voit qu'elle eft 
formée par les bouts des deux pièces £, qui 
compofent l'étui extérieur de la tarrière. Ici 
les deux pièces fonc plus longues ou vont un 
peu plus loin, que les p:èces pareilles des 
jutres mouches ; du refte, leur figure & leurs-
.ifages font les mêmes. Mais ce qui nous 
i déterminé principalement à ne pas o« 
mettre cette remarque, c'eft que parmi les 
mouches des ̂  mêmes galles en artichaut, 
'en ai trouvé plufieurs à qui cette queue 
nanquoic ; elles écoiene aufli dépourvues 
l'étui de carrière,. & de Carrière. Celles-là: 
îcoient fans doute les mâles , à qui de pa-
•eils inftrumens étoient inutiles ; ces mou--
mes n'avoient point d'œufs dans le corps. 
Jette remarque eft d'autant, plus nécelîaire %l 

qu'il 
*- PL XL1II. ûg. 9. f Fig. io. h 
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qu'il arrive fi ordinairement de ne voir for
tir des galles que des mouches à tarrière, 
qu'on pourrait être porté à croire que tou
tes ces mouches fonc mâles & femelles; on 
en doit feulement conduire que les femel
les font plus communes. 11 m'a femblé aiflî 
qu'elles lbrtent des galles beaucoup plus tôt 
que les mâles,. & c'eft ce qui fait qu'on re
marque moins ceux-ci, parce que les mou^ 
ches qui font forties les premières, fe font 
faifies de notre attention.. 

Si on' examine des Infectes ailés des gal
les de Claffes ou de Genres diftérens du Gen
re ordinaire des mouches des galles duché. 
ne, & des Infectes dont les femelles, com
m e celles des dernières mouches, doivent. 
loger leurs œufs dans la fubftance intérieu
re de quelque partie déplante, on leur trou
vera des inftrumens équivalens à ceux de 
ces mouches ; mais qui ne feront pas tou
jours faits fur le modèle des leurs, ni difc 
pofés de la m ê m e manière; Les mouches 
femelles qui viennent des faufles chenilles 
n'ont point une tarrière-, mais elles ont u-
ne feie dont le jeu & la ftructure font ad
mirables; nous différons pourtant à décrire 
cecce feie, jufqu'à ce que nous en fuyons à 
l'hiftoire générale de ces mouches, qui nous 
obligera d'en parler au long. Il fuffit à pré-
fenc qu'on fâche que les mouches des fauf
fes chenilles des galles du faule,, de l'ofier,. 
&c. onc un infiniment très propre à faire 
des entailles, pour n'être pas embarraflé de 
favoir comment elles peuvent introduire leurs 
œufs dans la fubftance d'une feuille. 

Les 
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Les mouches à deux ailes qui nous font 
les plus connues, c o m m e celles de la vian
de, & celles de divers Genres qui appar
tiennent à la m ê m e Gaffe,, n'onc poinc au 
derrière d'infiniment propre à faire des in-
cifions; elles n'en ont pas befoin. Mais un 
tel infiniment m e paroifloit néceffaire aux 
mouches à deux ailes qui viennenc des gal
les ; il m'a paru, par exemple, que je de-
vois trouver quelque inftrument propre à 
produire cet effet, au derrière des mouches * 
des galles du chardon hémorroïdal. Je n'ai 
pas manqué aufli d'obferver leur partie pof
térieure; celle des mâles m'a paru affez fem
blable à la partie poftérieure des mouches 
mâles de la viande ; mais j'ai trouvé le der
rière des femelles armé, comme.j'avoispen-
fé qu'il devoit l'être. D e leur dernier an
neau part une efpèce de tuyau f de m ê m e 
fubftance que les anneaux , & d'une aflez 
jolie forme ; il fe renfle un peu au-deflus de 
Ion origine,,il y prend une panfe fembla
ble à; celle de plufieurs de nos vafes , ce de 
là il diminue infenfiblement de diamètre juf
qu'à fon bout qui eft terminé par un plan cir
culaire. La mouche en vie que je tenois en
tre mes doigts, faifoit fortir en certains mo-
mens, du centre du bout circulaire, une pe
tite pointe $., qu'elle faifoit quelquefois ren
trer fur le, champ , pour la faire fortir da
vantage dans l'infiant fui van t. La preffion 
de mes doigts la força de m e montrer dans 

toute 
*• Pl. XLV. fig* 12, 13 & 14. t F»g« ÏS & 14, <s#, 
t. Fig. 15. k 
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toute fa longueur la partie* à laquelle appar
tient cette pointe, & d'aucres mouches m e 
l'ont fouvent montrée, fans que je leur aye 
fait de violence. Quand la pointe eft por
tée auffi loin qu'elle le peut être , on voit 
qu'elle eft l'extrémité d'un outil écailleux de 
couleur de marron, dont la figure reffemble 
affez à celles de certaines lancettes. Ce n'eft 
pourtant que par fa pointe que cet outil peut 
entailler, fes bords ne fonc pas tranchans, 
ils font arrondis , & m ê m e un peu relevés 
au-deflus du refte, du côté de la furface fu-
périeure. D u côté de la furface oppofce , 
on voit tout du long de cetce efpèee de la
m e , une fence légère f, qui indique que 
cetce pièce n'eft pas auffi fimple qu'elle le 
paroîc ; que, quoiqu'excrêmemenc mince, 
elle eft peuc-êcre l'étui d'un aiguillon, que 
fon ufage eft analogue à celui des étuis des 
aiguillons de diverfes mouches à quacre ai
les. Mais il eft difficile de bien voir la com-
pofition d'une partie fi petite , & d'ailleurs 
je n'ai pas eu un aflez grand nombre des 
mouches à qui elle eft propre, pour être- en 
état d'examiner affez à m o n gré fa ftruciu-
re. Quoi qu'il en foie, on voie au moins 
qu'un Infecte qui porce au derrière une piè
ce dure, faice en lame de lancecce très poin
tue, eft pourvu d'un infiniment capable d'en
tailler des feuilles ou des tiges de chardon. 
La pièce en lancette a pour bafe un tuyau 
e-ett, qui a aufli quelque chofe d'écailleux, 
& qui eft d'une couleur de marron plus pâ

le 
*• SI XLV. fig, 16. tle. | Fig. î«. l/i 
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le que celle de la lancette. Le premier 
tuyau ua, dont nous avons parlé , celui qui 
vers fon origine a quelque chofe de la for
m e d'un vafe, eft l'étui de deux aucres piè
ces, qui, mifeS'boutà bout, ont une lon
gueur égale à la tienne. Quand le premier 
tuyau feroic plus court , il pourroic pour
tant contenir les deux autres pièces , & ce
la parce que la lancecte peuc encrer dans--
le euyau duquel elle parc immédiacemenc. 
C e dernier eft cranfparenc vers fa bafe;. &là 
on peuc appercevoir dans fon intérieur qua
tre filets blancs qui fcrvenc au jeu de la lan-
cecce. 

Si on ne crouvoît point d'infirument ana
logue à quelques-uns de ceux donc nous ve
nons de parler, aux femelles de quelque Ef
pèce d'Infecte qui prend fon accroiffement 
dans une galle, il en faudrait conclurre que 
la première production de cetce galle eft due 
à l'Infecte, qui, après êcre forci d'un œuf 
attaché contre la peau de la plante, a pé
nétré fous cette m ê m e peau; que cet Infec
te occafionne la production de fà galle, com
m e les mères pucerons occafionnent la pro
duction de celles dans lefquelles elles don
nent naiffance à une nombreufe famille. 

Les mouches des galles en grofeilles, foit 
de celles qui viennent fur les feuilles, foie 
de celles qui viennene fur les chacons , foie 
de celles qui fonc charnues & qui paroiflènt 
au Princems, foie de celles qui fonc ligneu
fes &. que je n'ai vues qu'en Automne, les 
mouches des galles en pommes du chêne, 
celles des galles en pommes du lierre ter-

reitre ; 
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retire; en un mot, les mouches d'un très 
grand nombre , & du plus grand nombre 
des galles, fe reffemblent extrêmement. 
Qu'on n'en conclue pas pourtant que les 
mouches qui font naitre des galles de tant 
d'Efpèces différentes, font toutes de la mê
m e Efpèce : elles ne font fouvent que du 
m ê m e Genre, mais c'eft leur petiteffe qui 
nous empêche d'appercevoir les différences 
qui font entre elles. O n ne trouvera pas, 
par exemple,, aux mouches femelles de plu
fieurs^ galles la petite queue qu'ont les mou
ches femelles des galles en artichaut * ; 
les deux pièces qui forment l'étui du boue-
de la tarrière des autres, ne s'avancent 
pas tant vers le derrière , ou par-delà, le 
derrière. La mouche femelle de la gal
le du lierre terreftre , a la tête & le cor
celet du m ê m e brun que le corps ; au-lieu 
que la tête & le corcelet de la mouche 
des galles en artichaut font noirs, & que 
fon corps eft brun. La tête & le cor
celet de cette dernière font chagrinés, le 
corcelet de l'autre ne l'eft pas ; mais _ la 
loupe y fait découvrir beaucoup de poils-, 
qu'elle ne faic pas voir fur le corcelet cha
griné. La mouche femelle qui fort des gal
les prefque ligneufes en grains de grofeil
les, a la tête prefque noire & le corcelet 
brun & liffe ; près du derrière fes anneaux 
font plus diftincts, que ceux de la mouche 
femelle des galles, en artichaut.. La pièce 
triangulaire de deffous laquelle part fon air-

guil-
* Pi. XLIII. fig. 1°. 
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guillon, a un bouquec de poils, & elle eft 
plus cource que la m ê m e pièce ne l'eft dans 
l'autre mouche. A u concraire,on crouvé une 
pièce de cecce efpèce *,- beaucoup plus lon
gue & plus poineue que les précédenees , à 
la mouche femelle qui fore des galles ligneu
fes des racines de chêne, de ces galles qui 
femblent des nœuds de bois. La pièce ana
logue à la précédence eft bien encore autre-
menc grande dans la femelle des vraies mou
ches des galles chevelues, & des galles chau
ves du rofier fauvage ; elle f forme un écui 
à celui qui concienc la parcie excérieure de 
la carrière. Elle couvre la parcie poftérieure 
du corps du côcé du vencre , jufqu'auprès de 
Fanus ; elle forme une efpèce de chaperon 
au derrière, & ce n'eft que quand elle eft 
relevée, que les pièces encre lefquelles eft 
la carrière, peuvenc êcre vifibles. Ces mou
ches onc une qualicé que je n'ai point re
connue à d'autres de leur Genre, quoiqu'el
le ne foie peut êcre pas abfolumenc particu
lière à leur Efpèce ; elles onc une odeur qui 
plaie aux chaes. Pendant que"-M11*. *** en 
deffinoit une auprès de laquelle il y en avoit 
d'aucres de m ê m e Efpèce, renfermées dans 
un papier, un ehac vinc fur la cable, & dès 
qu'il y fuc, il commença à frotter le bout 
de fon mufeau , & alternativement l'un & 
l'autre côcé de la tête contre le papier dans 
lequel les mouches étoient renfermées. 11 
faifoit par rapport à ce paquet, ce que d'au
tres chats font, par rapport à la plante ap-

pellée 
* ri. XLIV. fig. s &• lo. t n. XLVI. fig. 7. /.. 
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pellée marum, ou herbe aux chats. L'expérjen-
ce a été répétée plufieurs fois devanc moi, 
tant avec le premier chat qu'avec un autre; 
toutes les fois qu'on les meccoic à portée du 
paquec qui renfermoic les mouches , ils ve-
noienc le frotter fucceffivement avec l'un & 
l'autre côté de leur tête & leur mufeau, & 
ils ne cefloient de le frotter, que quand on 
le leur ôtoit; pendant leur action, de l'eau 
découloit de leur nez. Les mêmes chats ne 
tenoient aucun compte des papiers dans 
lefquels étoienc renfermées des mouches des 
galles demi-ligneufes en grains de grofeilles. 
La mouche femelle du lierre terreftre a fur 
chaque côcé de fon corcelet, un fillon qu'on 
ne voit point fur le corcelet des mouches 
femelles dont nous venons de parler. Les 
mouches des pommes de chêne ont le corps, 
le corcelet & la tête d'un roux qui tire fur 
la couleur du karabé ; elles n'ont que les 
yeux noirs ou bruns. D'autres mouches ont 
les yeux rougeâtres. Il importe peu affuré-
ment de favoir les différences de cette na
ture , qui font entre des mouches de m ê m e 
Genre, d'écre en éeac de pouvoir diftinguer 
les unes des aucres toutes les Efpèces de ces 
mouches; mais il importoic à nocre hiftoire 
des galles de décider fi les galles de diffé
rentes Efpèces foht produices par des mou-
cheg qui diffèrenc fpécifiquemenc, quoi-
qu'aû premier coup d'œil elles paroiffent 
femblables. 

Il eft encore plus difficile de trouver des 
différences entre les vers d'oh fortent ces 
mouches, qu'entre les mouches mêmes; tous 

font 
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font blancs ; quelques-uns pourtant ont le 
scorps plus allongé que celui des autres. Le 
bout du derrière de quelques-uns fe termi-
ne par un mammelon pointu. O n peut auffi 
obferver quelques différences dans la figure 
des dents de ceux d'oîi doivent naitre des 
mouches de différentes Efpèces. Les uns les 
onc plus larges, les aucres ies onc plus é-
troites ; celles des uns fe cerminenc par un 
crochet plus long & plus poincu, celles des 
aucres par un crochec plus court & plus 
moufle ; quelques unes ont plus de dente
lures; d'autres ont des dentelures plus pro
fondes; les bouts des denceiures des unes 
fonc fur une m ê m e ligne, & ceux des den
telures des aucres fonc difpofés en gradins. 

Des vers * des galles ligneufes en grofeil
les, m'ont pourtanc faic voir quelques fingu-
laricés qui peuvenc leur êcre communes avec 
d'aucres vers des galles , fur lefquels je ne les 
ai pas obfervées, & que j'ai cherché inucile-
menc à voir dans la m ê m e faifon, c'eff-à-
dire, dans le mois d'Odlobre, aux vers de 
très groffes galles en bouton, aux vers des 
galles ligneufes en boule, & c Sur le milieu 
du dos, & à-peu-près fur le milieu de chaque 
anneau , excepté fur les deux premiers, 
ces vers ont une partie charnue f à laquelle 
ils font prendre, à leur gré, certaines for
mes ; quelquefois ils lui donnent celle d'un 
mammelon, mais qui reffemble fi fort aux 
jambes membraneufes des faufles chenilles 
& de quelques ̂autres Infectes, que ce ver 

pa-
* H. XLV. fig. t. î Fig, 3. h »> U &c. 
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paraît avoir des jambes prefque tout du 
long du dos. Quelquefois l'Iniècie applatit 
ce mammelon, il en retire le bout en de
dans * , alors il forme une cavité rebordée 
de chair. Quels font les ufages des parties 
dont nous parlons ? La dernière figure, & 
leur bout qui femble ouvert dans le tems 
que ces parties charnues s'élèvenc le plus, 
fonc foupçonner qu'elles pourraient êcre des 
organes de la refpirarion , des ftigmates. 
Mais il y a bien plus d'apparence qu'elles 
font réellement des efpèces de jambes. Des 
jambes placées tout du long du milieu du dos 
d'un tel Infecte, ne feraient point du tout 
ridiculement placées : Iorfqu'on y fera atten
tion , il paraîtra au contraire que c'eft le 
vrai lieu oh doivent être les jambes de pa
reils Infectes, quand ils en onc. Le ver ha
bite une cavité fphérique, dans laquelle il 
eft roulé en anneau; lorfqu'il veut fe mou
voir, ce font des parois fphériques contre 
lefquels il faut qu'il agiffe, qu'il fe poufle; 
& pour fe pouffer avantageufement contre 
des parois de cette figure, fes jambes doi
vent être pofées fur le milieu de fon dos, 

J'ai obfervé des vers de l'Efpèce précéden
te, qui avoient encore une fingularité; leur 
peau tranfparence permeccoit de voir f que 
leur intérieur étoic prefque rempli de pecics 
corps ronds qui fe touchoient tous les uns 
les autres. Quand on foupçonneroit que ces 
petits corps font les œufs dont le ventre de 
la mouche doit êcre rempli, ce ferait une 

con-
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conjecture qui Saurait rien de déraifonna» 
ble: nous avons vu ailleurs que les œufs qui 
doivent êcre pondus par iePapillon,exiflenc 
déjà dans le corps de la chenille ; les œufs 
de la mouche peuvenc de m ê m e êcre clans 
celui du ver. Enfin, parmi ces vers j'en ai 
trouvé qui ne m e laiflbient pas appercevoir 
de ces pecics corps ronds; ils n'en avoient 
poinc dans leur incérieur, &ffy en dévoient 
point avoir, fi ces vers étoienc de ceux qui 
dévoient devenir des mouches mâles. 
Ce qui eft c o m m u n aux vers de nos mou

ches à quatre ailes, c'eft que les dedans de 
leurs cellules font extrêmement propres ; on 
n'y voit pas la moindre ordure; leurs parois 
font polies & bien necces; quelquefois pour-
tanc elles onc de pecices taches brunes. Il 
fuie de-là que ces vers ne jeccenc poinc, ou 
jeccenc crès peu d'excrémens. Ils convertis-
fenc en leur propre fubftance couc ce qu'ils 
tirent de la galle ; aufli croiflent-ils vîte. 
Mais 11 l'accroiffement extérieur eft prompt, 
l'accroiffement intérieur, pour ainfi dire,eft 
très lenc dans plufieurs vers de cecce Efpè
ce. Je veux dire qu'il y en a qui ont acquis 
en une ou deux femaines toute la grandeur 
à laquelle ils doivent parvenir ,&qui refient 
dans la galle bien longtems, plus de cinq 
à fix mois, avant que de fe métamorphofer 
en nymphe. Dans ceux-là les parties pro
pres à la mouche demandent beaucoup de 
tems pour fe déveloper. 

Les nymphes de mouches très petites , 
qui n'ont encre elles que des différences lé
gères pour nous, doivent être femblables; 

el-
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elles le fonc aufli. Toutes font courtes par 
rapport à leur groffeur. Elles font extrême
ment blanches d'abord, & elles ne brunis-
fent un peu que quand la mouche eft prête 
à paraître. 

Les cellules dans lefquelles des vers man
geurs des habitans naturels, ont écé intro
duits, ne font pas auffi propres que celles des 
autres vers. Lors m ê m e que le ver eft feul, 
lorfqu'il a tout mangé, on trouve de petits 
débris de peau, de têce, ou de quelques au
tres parties. J'ai vu fouvent le pecic ver man
geur accaché à un plus gras. J'ai vu fur le 
corps du ver, nacurel habitant d'une galle 
ligneulè, un ver plus pecic qui le fuçoic, & 
j'ai vu la m ê m e chofe dans beaucoup d'au
tres galles. Les nymphes dans lefquelles ces 
vers mangeurs fe cransforment, font plus 
longues que ne le font les nymphes des vers 
donc ils aimenc à fe nourrir; ils fe transfor
ment aufli en des mouehes qui ont le corps 
plus long que celui de nos mouches brunes 
à quatre ailes. Nous avons parlé plus d'une 
fois des ichneumons à longue queue, qui ont 
l'éclat de l'or fur du verd , du bleu, du rou
ge , & de quelques autres moins brillans & 
bruns. Il y en a des mêmes couleurs & de 
la m ê m e forme, qui n'ont point cette queue 
par laquelle les autres mouches ichneumons 
fe font remarquer ; celles à qui elle manque 
font les mâles. Cette queue eft l'inftrument 
avec lequel la femelle perce la jeune galle oui 
la cellule, dans laquelle eft l'œuf ouïe ver 
d'une autre mouche. C'eft l'inftrument qui 
la met en état de dépoter dans cette cellû-
Tom. III. Part. II. N le 
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le un œuf d'oh fortira le ver qui vivra aux 
dépens de celui pour qui la galle a crû, qui 
fe nourrira de fa fubftance. Cette queue eft 
compofée de trois parties *, dont deux for
mées chacune en demi-goutière, compofent 
le fourreau dans lequel eft logée la tarrière 
avec laquelle la mouche perce. Cette tarriè
re eft de nature de corne , & de couleur 
brune; fon bout a des entailles. Mais d'au
tres mouches beaucoup plus groffes , qui 
portent aufli une tarrière de cetce efpèce., 
confidérablemenc plus groffe & plus longue, 
nous donneront occafion de mieux mettre 
fous les yeux la liruciure de cet infiniment, 
& d'expliquer comment l'infecte le fait agir. 
Si on ramaffe un certain nombre de galles 
de chaque Efpèce, on eft auffi fur d'en voir 
fortir des mouches de vers mangeurs, que 
les mouches des vers naturels de ces galles; 
il n'eft pas rare m ê m e que le nombre des 
mouches des vers étrangers furpafle beaucoup 
celui des mouches des autres vers. Entre 
celles qui fortent des galles, il y en a de 
plufieurs Efpèces, que la feule différence de 
grandeurs ferait diftinguer les unes des au
tres : car il y en a d'extrêmement petites 
par rapport aux autres, & il y en a de gran
deurs moyennes. La plupart ont le corcelet 
& le corps d'un verd doré, & les jambes 
jaunâtres; mais d'autres ont le corcelet d'un 
verd doré, & le corps d'une couleur cuivrée. 
J'ai vu fortir des galles en artichauts, des 
ichneumons dont le feul deffus du corcelet 
écoic d'un verd doré & éclatant; le refte du 

cor« 
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:elet, le corps & les jambes écoiene Jau
rès & cachetés de brun en quelques en* 
ics ; leurs deux yeux à rézeaux écoient 
ges & éclatans. Touces ces fortes de pe-
:s mouches font charmantes à voir à la 
pe. Je ne fuis point en état de décider 
es vers de quelques-unes de ces Efpèces 
mouches n'ont en partage qu'une Efpèce 
galles, ou que peu d'Efpèces de galles; 
par exemple, ilfaucabiblument des vers 
galles en artichaut pour nourrir ceux des 
uches qui n'ont que le deflus du corcelet 
n verd. doré. Il y a grande apparence au 
iins que les vers naturels des galles deplu-
irs Efpèces différentes , conviennent à des 
•s mangeurs d'une même Efpèce. J'ai vu 
tir de prefque toutes les Efpèces de gai-
des ichneumons dorés, entre lefquels je 
i pu reconnoitre des différences ipécifi-
2s. Il fe pourroit faire pourtant que ces 
rérences m'euflent -échapé , &que la Na 
e n'eut accordé qu'une ou peu d'Efpèces 
vers des galles à chaque Efpèce de vers 
ngeurs. Si les moyens qu'elle a pris pour 
re croître les vers quioccafionnentlapro-
ction des galles, nous doivene paroîcre ad-
rables, ceux qu'elle a choifis pour mettre 
vers de nos mouches ichneumons en écat 
fe transformer, nous le doivene paroîcre 
core plus. 11 n'a fallu pour les aucres que 
xt difpofcr pour la production d'une gal-
; mais pour ceux-ci., la production de la 
[le & celle du ver-qui fe nourrie de la gal-
, écoient également néceffaires. Mais c'eft 

N 2 par* 
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par-tout que la Nature fournit de quoi épui-
fer notre admiration. 

Si on fe rappelle les variétés de figure, 
de tiflure, defolidité, de grandeur des prin* 
cipales Efpèces de galles, elles offrironc af-
furémenc des objecs dignes de l'atcention des 
Phyficiens; les caufes de ces variétés méri-
tenc d'être cherchées. La conformation & 
l'état actuel de la partie de l'arbre, ou de 
la plante, à laquelle la mouche a fait une 
blaflure dans laquelle elle a dépofé fon œuf, 
peuvent entrer pour quelque chofe dans la 
conftitution particulière de la galle. O n voit 
bien que les boutons font propres à fournir 
de quoi former des galles en artichauc ** 
Mais les différences des conformations des 
galles, qui dépendenc vifiblement de la par
tie fur laquelle elles onc crû, fonc pecices 
en eomparaifon de celles qui onc, pour ainfi 
dire, des caufes étrangères. S'il nait d'un 
bouton une galle en artichaut , envelopée 
de toutes les feuilles caduques qui ont crû 
démefurément, on voit de meilleure heure 
dans l'intérieur d'un autre bouton, une au
tre galle f qui n'eft chargée que d'un pe
tit nombre de ces feuilles. O n voit d'autres 
boutons qui donnent des galles en p o m m e s t-
Enfin on en voit qui donnent des galles en 
boules de bois 4- Des galles ligneufes, des 
galles à demi-ligneufes, des galles fpongieu-
ïes en grains de grofeilles, croiflent fur les 
feuilles. Sur les feuilles croiflent des gal

les 
* PL JLTII. fig. j, î Fig. j, 4: pi. XLIi fig, , 
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es bien fphériques , d'autres en boutons 
:reux , d'autres en champignons. Sur les 
feuilles du rofier croiflent des galles cheve-
ues, & j'y ai vu des galles en grains de 
'rofeilles. Enfin , des galles en grains de 
grofeilles, & de même chair, croiflent fur 
es feuilles , fur les chatons , fur les pé-
licules des feuilles, furies jeunes pouffes, 
ùr les vieilles branches, & même fur les 
peines du chêne. La figure, la tiflure & la 
blidité de la galle ne dépendent donc pas 
précifémenc de la conformation de la parcie 
ibr laquelle elle a pris naiffance, comme 
il feroic affez nacurel de le penfer, ni fou
venc de l'état dans lequel eft cette partie. 
Il fembleroit que les galles fpongieufes , les 
ffus tendres, devraient naitre fur les feuil-
es ; & les plus dures , les galles ligneufes, 
fur les tiges & fur les racines. Mais puifque 
les parties de la plante les moins folides, 
Se celles qui le font le plus, produifenc des 
galles de même confiftance, c'eft donc d'ail
leurs que dépendenc les caufes de ces varié
tés, & de la plupart des autres. 
Depuis que nous favons qu'il n'eft point 

de partie d'un arbre qui ne puiffe elle-mê
me devenir un arbre ; depuis que nous fa
vons que chaque feuille, & peut-être cha
que fibre de feuille peut devenir arbre, com
me les expériences d'Agricola le démontrent, 
& comme nous l'avons déjà fait remarquer ; 
on doit voir avec moins de furprife que les 
galles de différente figurer, & de différente 
confiftance , puiffent recevoir leur accrois-
fement de parties qui nous paroiffent très 

N 3 dif-
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différentes. Une groffe nervure , une fibre, 
de feuille, eft en petit une branche, une 
tige d'arbre. 

Il eft auffi à remarquer, que prefque tou
tes les galles des feuilles tirent leur origine 
d'une fibre; & la fibre qui a fervi à nourrir. 
]a galle , a, pour l'ordinaire, acquis elle-
m ê m e du volume. Quand j'ai vu des galles 
chevelues fur des feuilles de rofier, j'ai ob
fervé que la nervure de laquelle elles par-
toient, avoit acquis un diamètre égal à ce
lui de la côte du milieu, ou de la princi
pale nervure. Il n'eft pas toujours aifé de 
bien voir l'origine d'une galle appliquée 
contre une feuille , il femble quelquefois 
qu'elle eft immédiatement collée contre la 
fubftance charnue. Mais fi on fait attention 
que cette fubftance eft partagée en petites 
aires formées par des fibres , on concevra 
qu'alors m ê m e le fuc nourricier peut être 
porté à la galle par des fibres plus péri-
tes, mais par un plus grand nombre de ces 
fibres. 

Puifque la figure, la tiflure & la confis-
tance des galles ne dépendent pas précifé-
ment des parties fur lefquelles elles crois-
fenc, il s'enfuie que la plupart doivent leur 
coniiitution [particulière aux Infectes qui 
occallonnent leur production ; que la plu-
parc des galles de différences Efpèces doi
vent leur naiffance à des mouches de dif
férentes Efpèces. Nous verrions peut-être 
allez comment différentes mouches peuvent 
produire ces variétés , fi nous favions bien 
comment fe forme la galle la plus fimple, 

une. 
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une galle fphérique, par exemple, en grain 
de grofeille. Une bleffure a été faite à une 
fibre, un œuf a été dépofé dans cecce blef
fure ; la bleffure faice dans une parcie crès 
abreuvée de fuc nourricier, fe ferme bien
tôt, fes bords fe gonflent, fe rapprochent, 
& voilà l'œuf renfermé. Autour de cet œuf, 
il y aura en peu de jours une galle auffi gros-
fe qu'elle le doit devenir , dont cet œ u f 
occupera le centre. U n corps étranger in
troduit dans les chairs des plantes", c o m m e 
dans celles des animaux, eft propre à y 
faire naitre des tubérofités. Une épine, u-
ne fibre m ê m e de bois introduite dans no
tre chair, y_ faic biencôt naitre une tumeur. 
Mais là fe fait delà pourriture, de la cor
ruption ; & il ne s'en faic poinc, oh il ne 
paroîc point s'en- faire dans nocre galle; 
tout y paraît fainy aucun fuc n'y eft épan
ché. C'eft que l'épine ne nettoie point la-
plaie qu'elle a faite dans la chair; elle n'ô-
te poinc le fuc qui s'y épanche. Nous au
rons occafion de parler dans le quatrième 
volume, d'un Genre de galles bien fingu-
lières , qui fe forment dans les chairs des 
plus grands animaux , dans celles des va
ches ce des bœufs; ce font encore des mou
ches qui les font naitre. Une mouche perce 
la peau d'un bœuf ou d'une vache , pour 
dépofer au-deffous, dans la chair, un œuf 
d'oh fort un ver qui fe trouve par la fuite 
logé dans une galle de chair. Tel bœuf, 
telle vache a vingt à trente de ces groffes 
galles, fans paraître en fouffrir. L e ver qui 
habite cette plaie ne permet pas au pus de 

N 4 " s'y 
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s'y former ou de s'y accumuler; tant qu'il 
y habite, il fe nourrit de la liqueur que la 
plaie laifferoic , ou qu'elle laifle épancher. 
Avec quelque attention qu'on examine la ca
vité de notre galle en grofeille, ou de toute 
autre, foit dans le tems oh il n'y a encore 
qu'un œuf logé, foie dans le cems ou le ver 
paroîc, on n'y trouvera aucun fuc répandu. 
Il n'eft pas furprenant que le ver fuce tout 
le fuc qui eft porté aux parois de cetce cavi
té, & qu'il y en accire même. O n ne doic 
pas s'étonner davantage de ce que l'œuf 
m ê m e fuce ce fuc & l'accire, dès qu'on fe 
fouviendra que nous avons faic remarquer 
que l'œuf croît dans cette cavité; fa coque 
flexible, que nous avons comparée ci-deffus 
aux membranes qui envelopent le fœtus, 
doit être plutôt regardée c o m m e une efpè
ce de placenta appliqué contre les parois 
de la cavité; elle a des vaiffeaux ouverts, 
qui, c o m m e des efpèces de racines, pom
pent & reçoivent le fuc fourni par les parois 
de la galle. Cette galle eft une matrice pour 
le ver dans l'œuf. L'Infecle, pendant m ê m e 
qu'il eft renfermé dans l'œuf, peut donc 
déterminer le fuc à fe porter plus abondam
ment dans la galle, qu'il ne fe porte dans 
les autres parties de la plante. Ainfi nos gal
les en grofeille peuvent devoir leur formation 
à une caufe pareille à celle à laquelle nous 
avons attribué la formation des galles en ves-
lie, habitées par les pucerons. Nous avons 
tâché de prouver qu'elles ne croiflent qu'à 
proportion de ce qu'elles font fucées. 

Il n'en faut pas davantage pour faire vé
géter 
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géter une partie d'un arbre plus vigoureu-
lement que les autres , que de déterminer 
plus de lue nourricier à aller à cette partie: 
or on donne à la fève une forte de pente à 
fe porter vers l'endroit oh on l'ôte dès qu'il 
y arrive. La préfence de l'œuf aide peuc-
êcre encore cecce végécacion d'une aucre ma
nière. On faic combien la chaleur eft pro
pre à hâcer eouee végétation: n'y a-t-il pas 
apparence que cet œuf qui contient un pe
tit embryon qui fe dévelope, & dans lequel 
les liqueurs circulent avec rapidité, eft plus 
chaud qu'une partie de la plante du même 
volume? Nous favons que le degré de cha
leur de tout animal, eft plus confidérable 
que celui des plantes. On peut donc conce
voir qu'il y a au centre de la galle un pe
tit foyer, qui communique à toutes fes fi
bres un degré de chaleur propre à preffer 
leur accroiffement. 
Si ces caufes ne paroiffent pas auffi fuf-

fifantes qu'elles mêle paroiffent, je ne trou
verai pas mauvais qu'on leur en ajoute une 
autre très ingénieufe, à laquelle M. Malpi
ghi ateribue la formacion & l'accroiflement 
des galles. Il a cru que la mouche ne fe 
contencoit pas de faire une plaie à la partie 
à laquelle elle vouloit confier fon œuf, 
qu'elle répandoit dans cette plaie une liqueur 
propre à y produire une fermencation con
fidérable , & que la production & l'accrois-
ïement de la galle étoient la fuite de cetce 
fermencation. Il cite quelques faics crès pro
pres à appuyer cecce idée. Quand il a cou
pé la tarrière des mouches des galles, il 

N 5 ©a 
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en eft forci une liqueur ; les piquûres des
mouches à miel & celles des guêpes font 
naitre furie champ une tumeur, quineftoc-
cafionnée que par la liqueur qui a ete depo-
fée dans l'intérieur des chairs. U ne liqueui 
dépofée par la tarrière des mouches des 
malles dans les feuilles, dans l'écorce, & c . 
Se pourrait-elle pas de m ê m e y occafion-
Ber une tubérofité? 

Quelque fpécieufe que foit cette compa-
raiion, elle laifle encore bien des difficultés-
à refoùdre. Combien y a-t-il de différence 
entre ces enflures qui s'élèvent fur la peau 
prefque dans un inftant, & l'accroiffement 
des galles, qui, quoique prompt, eit bien 
éloioné d'être-inftantanée? Le plus prompt. 
accroiffement desgalles demande quelques 
fours , & celui de telle galle ne fe fait qu en 
bien des femaines. Comment la petite gout
telette de liqueur laiffée par la mouche, la: 
gouttelette incomparablement plus petite que 
celle que peut donner une abeille ou une guê
pe & qui fe trouverait continuellement dé
layée par le fuc qui vient s'y mêler,_ fuffiS 
ïoic-elle pour opérer une tumeur qui doit 
-croître pendant fi longtems? Mais quelles 
-variétés ne faudrait-il pas fuppofer dans le 
fuc de différentes mouches ? Celui des unes. 
occafionneroit une fermentation qui ferait 
fimplement naicre des galles fpongieufes ; 
celui des autres occafionneroic une fermen
tation qui produirait une galle dcmi-ligneu-
fe; celui des autres occafionnerot une fer' 
mentation qui produirait une galle plus ou
ïe que le bois ordinaire, & cela fur lafeuil-
1 le. 
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le du m ê m e arbre. Le fuc vitrîolique que 
M . Malpighi croie trouver dans le chêne fi 
fécond en galles; ce fuc vitrîolique que M . 
Malpighi fait fermenter avec la liqueur dé
potée par la mouche , ne ferait peut-être 
pas d'un grand fecours pour expliquer les 
variétés de ces fortes d'excroiffances, quand 
fon exifience ferait accordée par les Chimis
tes. Enfin, les galles habitées par les puce
rons, ne doivent point leur origine à ce le
vain, à ce fuc dépofé dans une bleflure, 
c o m m e nous l'avons prouvé ailleurs ; & il 
eft naturel de tâcher de ramener la forma» • 
tion de toutes les galles , à la formation de 
celles que les pucerons nous ont fait con
noitre. 
Nous n'avons aucun befoin de la liqueur 

laiffée par la mouche, pour commencer à faire 
naitre la galle. O n fait que les bords des 
entailles faices à l'écorce des arbres, devien
nent plus relevés que le refte. Là fe faic un 
accroiflemenc plus confidérable, fans que la 
hache ou le couteau y aient laiilé aucune 
liqueur, ni aucune matière propre à faire 
naitre de la fermencation. Le fuc fe porte 
plus abondamment oh il crouvé moins de ré-
fiftance ; il faic plus croître que les aucres, 
les parties qui environnent cet endroit. Les 
liqueurs qui rempliffenc les canaux des corps 
organifés, y font preffées, & elles doivent 
fe rendre vers le côté oh elles font moins 
fourenues, vers le côcé qui leur permet de 
s'échaper. Ainfi les lèvres de la plaie dans 
laquelle l'œuf eft placé , peuvent s'élever, 
fe gonfler , & commencer une efpèce de 

N 6- galle 
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galle dans laquelle cet œuf fe trouvera ren
fermé en entier, ou en partie. 

Pourquoi aurions-nous recours, pour faire 
croître nos galles de toutes Efpèces, à une 
méchanique différente de celle qui nous a 
paru fuffire pour expliquer l'accroiffement 
des veflies habitées par les pucerons? Les 
galles qui font prifes, pour ainfi dire, dans 
l'épaifleur de la feuille * , qui excèdent à-
peu-près également chaque furface de la feuil
le, font par leur forme, & m ê m e par leur 
conftitution , affez femblables à celles qui 
fonc habitées par des pucerons. Parmi les 
veflies des pucerons nous en trouvons qui 
ont. une efpèce de pédicule, plus marqué 
que celui de la plupart des galles fphéri-
qucs. 

La formation des galles à plufieurs cellu
les, c o m m e celle des galles en p o m m e , n'a 
rien de plus difficile que celle des galles, 
qui, c o m m e celles.en grains de grofeille, n'en 
ont qu'une feule. Il ne paraît pourtant pas 
que pour les faire naitre, ce foit affez que 
la mouche falle à la plante une grande en* 
taille dans laquelle elle laifîe plufieurs œufs 
qui fe touchent. S'il fe formoicunegalledans 
ce cas, elle auroic au cencre une grande ca
vicé dans laquelle tous les œufs, & par la 
fuice cous les vers fe trouveraient enfemble. 
Il ne fuffiroit pas auffi à la mouche de fai
re un nombre de pecices encailles , de pi-
quûres très proches les unes des autres, 
égal au nombre des œufs qu'elle voudrait 

dé-
? il xxxvim fig. i, P L xxxix, fig. s, &c» 
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dépofer. Alors elle ferait naitre un pareil 
nombre de petites galles, qui compoferoient 
une efpèce de grappe ou de bouquet fem
blable à celui de certaines galles du rofier *, 
dont nous avons parlé. Quelques-unes de 
ces galles pourraient fe coller contre celles 
de leurs voifines qui les prefferoient trop, 
elles pourraient s'y réunir ; mais la maffe pa
raîtrait toujours, & ferait un affemblagede 
plufieurs galles. A la vérité, on peut bien, 
regarder les galles à plufieurs cellules f com
m e une maffe de plufieurs galles réunies ; 
mais elles ne font pas Amplement réunies, 
elles font renfermées fous une envelope 
commune. Cette circonfiance demande que 
la mouche faffe d'abord une grande entaille, 
dans le fond de laquelle elle en fait enfui
te plufieurs très petites , une pour chaque 
œuf. Les lèvres de la grande entaille ve
nant bientôt à fe réunir, les petites galles 
dont la production eft occafionnée par cha
que œuf, croîtront fous une envelope com
m u n e , & formeront une de ces mafles que 
nous appelions une galle à plufieurs cellules. 
Chaque petite galle, chaque cellule tient à 
une fibre, c o m m e la coupe des galles en 
p o m m e le fait voirf ; cette fibre lui porte le 
fuc nourricier. Chacune de ces fibres tire le 
fucde l'arbre;elles fontcomme autant depe-
titsruifleaux, qui ne fauroient manquer d'eau , 
parce qu'ils la tirent d'une grande rivière. 

Sans avoir recours à la pecice quancicéde 
liqueur que la mouche peut laiffer dans cha-

N 7 que 
* Pl. XLIV. fig- i- t PL XLIV. fig. 2. & M, XLI. 

fig, 4. $ PL XLI. fig. 3. 
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que plaie, il m e femble qu'on peut entre
voir, & c'eft tout ce que nous pouvons nous 
promettre fur la plupart des détails de Phy-
fique, des caufes des variétés les plus re
marquables que les galles nous montrent. 
Tout d'ailleurs étant"égal , les galles dont 
l'accroiffement eft le plus fubit, doivent ê-
tre plus fpongieufes , plus tendres que les 
autres. L e plus ou le moins de dureté des 
galles peut dépendre encore d'une ancre cau-
fe: des vers ou des œufs peuvenc ne pom
per de l'intérieur de certaines galles, n'en 
faire fortir que le fuc le plus fluide, ou le 
moins capable de fournir à la nourriture des 
parties ligneufes : alors-ce qui fera le plus 
propre à donner aux parties intérieures de 
la galle la confiftance du bois , y reliera. 
La galle deviendra une galle ligneufe. Si 
d'autres œufs , ou d'autres Infectes pompent 
un fuc qui eft plus propre à fe durcir, a s'é-
paiffir , ou plus exactement, plus propre à 
nourrir le bois, les galles qui fe formeront 
.autour de ces œufs, ou de ces vers, feront 
fpongieufes. Enfin 3 nous pouvons imagi
ner que les membranes des œufs de diffé
rentes mouches font des filtres de différente 
tiflure ; que les uns ne iaiffent paffer que 
la partie la plus fluide du fuc nourricier, & 
que les parties plus épaiffes de ce fuc paf-
fent au travers des autres. C'eft parce que 
le fuc fluide des parties qui forment les pa
rois intérieures de chaque loge, eft conci-
nuellement fucé par les membranes de 
l'œuf, c'eft parce qu'elles agiffent plus fur 
les parties de ces parais, que fur des par

ties-



D E S I'N S E C T E S. 303 

ries plus éloignées, que les parois des cel
lules font dures & c o m m e ligneufes dans la 
plupart des galles les plus molles, 

L'état dans lequel eft la partie de la plan
te , lorfque l'Infecte lui confie fon œuf ou 
fes œufs, peut encore encrer pour quelque 
chofe dans la compofition & la confticucion » 
de la galle qui y naicra. Une mouche peut 
ne piquer que des feuilles , ou que des ti
ges très tendres , ne piquer que des fibres 
presque molles; & une aucre peuc piquer des 
fibres plus affermies, ou devenues dures. La 
piquûre d'une mouche peut êcre faice dans 
un cems où le fuc nourricier eft apporté en 
plus grande abondance à toutes les parties 
de la phnte, ou dans un tems oh le fuc 
nourricier eft donné en plus petite mefure. 
Ces circonftances peuvenc beaucoup influer 
dans la confiftance de la galle , & m ê m e 
dans fa forme. Quand lès pucerons fu-
cent des feuilles nouvelles, de prunier, &. 
par conféquene Crès tendres , leurs piquû-
res obligent ces feuilles à fe courber, à fe 
contourner,. à fe frifer. Malgré les piquû-
res des pucerons, des feuilles plus vieilles 
du m ê m e arbre, des feuilles devenues plus 
fermes, confervent leur forme,.elles ref
rène planes. 
Beaucoup de galles croiflent, fans que la 

parcie fur laquelle elles fonc, en paroifle 
fouffrir. Plufieurs galles en grains de gro
feilles, en boutons, & de plus grofles, vé
gètent fur une feuille,, fans que la feuille 
en femble altérée. Une petite portion d'u

ne 

* PL XLII. fig. Z.&-3. 



304 M É M O I R E S POUR L'HISTOIRE 

ne fibre a feule tout fourni à chaque galle. 
Mais nous avons vu que d'autres galles fe font 
aux dépens de la partie fur laquelle elles 
croiflent. Les galles ligneufes & en boules 
de bois, & les galles en pommes du chêne, 
qui croiflent fur un bouton, s'approprient 
toutes les parties du bouton , à quelques 
feuilles caduques près. Des parties tendres 
auxquelles une quantité de fève exceffive eft 
apportée, & qui, gênées par les feuilles 
caduques, ne peuvent s'étendre, croiflent 
en rempliffant tous les vuides qu'elles laif-
fent entre elles ; elles fe preflent trop, el
les fe collent & fe réunifient en maffe qui 
par la fuite a la figure d'une p o m m e ou 
d'une boule. D'autres galles n'occafionnent 
que la réunion des parties intérieures du 
bouton , & elles augmentent la végétation 
des parties extérieures des feuilles caduques. 
C'eft ce que nous ont fait voir les galles en 
artichaut. Enfin, d'autres galles femblent 
occafionner des végétations toutes nouvel
les, donner naiffance à de nouvelles parties, 
c o m m e font les filets qui font le chevelu des 
galles de rofier, & qui, c o m m e nous l'avons 
foupçonné ci-devant , peuvent n'être que 
des fibres de feuilles refendues, pour ainfi 
dire, & des fibres qui ont cru démefuré-
ment. 

Les hifloires que nous avons rapportées 
de tanc de vers mineurs des feuilles, paraî
tront peut-êcre fournir une forte objection 
concre l'explication que nous donnons de 
l'accroiffement des galles ; car ces vers mi
neurs qui vivent & croiflent dans l'épaiffeur 

des 
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des feuilles, vivent de la fubftance de ces 
feuilles, fans les détruire. Ils devraient donc 
y faire naitre des galles ; leurs galleries de
vraient être marquées par des bofles qui en 
fuivroient tous les contours. O n trouvera 
la réponfe à cette difficulté , en fe rappel-
lant deux obfervations. L'une, que ce font 
les fibres qui fourniffent le fuc nourricier aux 
galles. L'autre obfervation eft tirée de l'hif-
toire m ê m e des vers; nous y avons vu que, 
pour la plupart, ils ne mangent que le pa-
renchime de la feuille, qu'ils épargnent non-
feulement les groffes fibres , mais m ê m e 
toutes les fibres fenfibles. Ainfi ils ne met
tent pas le fuc en état de fe porter dans les 
fibres. Il eft vrai qu'il y a des vers mi
neurs qui détachent indifféremment toute la 
fubftance de la partie de la feuille oh ils 
creufent; tels font les mineurs des feuilles 
de poirée & de jufquiame. Mais ces vers& 
plufieurs autres caufent de trop grands dé-
rangemens dans la feuille, pour que de nou
velles végétations puiflent fe faire dans les 
endroits dont ils ont haché les fibres. Les 
endroits qu'ils ont attaqués , fe fanent pref
que fur le champ , & fe deffèchent un peu. 

Les plantes ont des excroiffances , qui, 
quoiqu'elles reffemblent beaucoup aux gal
les , ne font pourtant pas dues à des Infec-
éies. L e cours des liqueurs qui paffent dans 
les canaux des plantes , peut être augmen
té ou diminué , ou totalement intercepté 
dans certains endroits ; les vaiffeaux y peu» 
vent être trop dilatés ou obftrués par mille 
caufes ; de-là naiffcnt des maladies des plan

tes; 
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tes; delà font occafionnés des renfiemenŝ  
des tubérofités. Mais, il y a beaucoup d'ex-
croiflances déplantes, qui ont bien l'air de 
devoir leur origine à des Infectes, quoique 
nous ne connoiffions pas encore les Infectes 
à qui elles la doivent. C e font des Infectes 
qui nous échapent par leur petitelle, & que 
nous ne pouvons voir qu'en les cherchant 
avec patience dans des circonftanccs favo
rables,'& aiantles yeux armés de verres qui 
groffiflent beaucoup les objets. 

Nous trouvons fur les feuilles du tilleul de 
ces galles, qui font probablement dues àdes 
Infectes extrêmement petits. Les feuilles de 
cet arbre font fouvent hériffées c o m m e une 
efpèce de herfe *, par de longues galles 
que leur figure m'a fait nommer des galles 
en clous. Elles ont quelque air de clous dont 
les pointes feraient en deffus, & la tête en 
deflous de la feuilie. La comparaîfon de ces 
excroifîances avec de pecices cornes peu con
tournées , feroie peut-être encore plus jufte, 
parce qu'outre qu'elles font arrondies , &• 
qu'elles fe terminent en pointe c o m m e les 
cornes, leur intérieur eft creux. Il eft pour
tant rempli en partie par des poils c o m m e 
cotonneux , qui partent des parais de la ca
vité. Ces galles en clous font d'abord ver
tes, enfuite elles jauniffent, & enfin elles 
deviennent rouges. J'ai ouvert cent & cent 
fois de ces galles fans rien trouver dans leur-
intérieur, ce qui eft fouvenc arrivé , parce 
que je m'y prenois crop tard, j'ai examiné 

par 
* PL XXXIV. fig. 9- e.t, s, Sec. te 

s. 
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par la fuite ces galles de meilleure heure, 
pendant qu'elles étoient encore vertes , & 
j'ai excité d'autres obfervateurs au m ê m e exa
men. Dans une promenade dont étoicMlle.**' 
à qui je dois tant de beaux Defleins, nous 
nous obftinames à chercher les Infectes de 
l'intérieur de ces galles. J'en ouvris plufieurs 
fans y rien trouver, & Mlle. *** découvrit 
un ver dans une des premières qu'elle ou
vrit; elle & moi nous en trouvâmes enfui
te dans prefque toutes les galles de cetce 
Efpèce que nous examinâmes; nous n'en a-
vons vu qu'un feul en chacune, quoiqu'il y 
aie apparence qu'il y eft en compagnie. Ces 
vers fonc longs; vus au travers d'une forte 
loupe, ils ne paroiffent pas plus gros que la 
tige d'une petite épingle. Us font jaunâtres,, 
c o m m e l'intérieur de la galle. C e qui les 
rend encore plus difficiles à découvrir, c'eft 
qu'ils n'aiment pas à marcher. N o u s ( en 
voyions fouvent un , & nous étions incer
tains 11 c'étoit un ver, jufqu'à ce qu'il lui 
plût de fe mettre en mouvement. C'eft vers 
la bafe de la galle que nous l'avons trouvé. 
Quand ces galles vieilliflent, il s'y fait quel
que ouverture, ou quelque fente par laquelle 
des Infectes étrangers s'introduifent;j'ai vu,, 
par exemple, des mittes qui s'y étoient ni
chées. 

Les feuilles de l'érable ordinaire font fou
vent toutes couvertes de petites galles rou
ges, groffes c o m m e des, têtes7 de groffes é-
pingles ;. elles font très femblables aux gal
les qui doivent leur origine aux Infectes;. 
mais je n'ai jamais pu parvenir à en décou
vrir aucun dans leur intérieur. Je 
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Je né ferai point de difficulté de mettre 
au nombre des galles un genre d'excroiflan.. 
ces affez petites,qu'on trouve fous les feuil
les de quantité de plantes, & que je nom
merai des galles en moijiffures. Si on obfervé 
dans plufieurs mois de l'année , & fur-tout 
dans Septembre & Octobre, les deffous des 
feuilles de plufieurs plantes , on y voit de 
petites productions qui onc touc-à-faic l'air de 
moififfures. O n voit fous les feuilles de certai
nes plantes, de petits filets chargés de pou
dres blanches; fous les feuilles d'autres plan
tes , on voit des filets chargés de poudre? 
jaunes ; & fous les feuilles de quelques au
tres, des filets chargés de poudres noires. J'ai 
fur-tout obfervé de ces efpèces de moifillu-
res fous les feuilles de rofier, fous celles du 
prunier, & fous celles de la ronce. 

L e deffous des feuilles du titimale à port 
de cyprès, eft quelquefois tout couvert de 
tubercules qui ont une pouffière jaunâtre, & 
qui font fort jolis. Regardés avec attention, 
& avec une loupe, ils paroiffent chacun u-
ne fleur à-peu-près de la figure d'un clou de 
gérofle. L e piftile & les pétales de cecce 
efpèce de fleur font couverts par une pou
dre jaune, qu'on ferait tenté de prendre pour 
des pouffières ou des graines femblables à 
celles des fougères. Je n'ai pu encore dé
couvrir les Infectes, à qui je crois que ces 
productions fonc dues. 

Sous les feuilles du rofier , on voit fou
vent quancicé de bouquets de filées chargés 
d'une pouffière d'un jaune-orangé , fembla-
blable à celle des feuilles du titimale, donc 

nous 
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nous venons de parler. Dans ces petites fo
rêts de poils j'ai prefque toujours trouvé de 
très petits vers fans jambes, & jaunes, qui 
apparemment occationnent la naiffance de 
toutes ces petites excroiffances. Dans cer
taines places j'ai vu les poils chargés de grains 
noirs ; ces grains noirs en font-ils de jaunes 
qui ont noirci, ou font-ils les excrémens des 
vers ? je l'ignore. J'ai trouvé des vers fem
blables à ceux des galles en moififfures du 
rofier, dans celles des feuilles de ronce, & 
des feuilles de prunier. 
EXPLICATION DES FIGURES 
DU DOUZIEME MEMOIRE. 
PLANCHE XXXIV. 
L A Figure 1, eft celle d'une branche de 

camédrys, dont plufieurs fleurs onc écé 
rendues monftrueufes par une punaife qui eft 
logée dans chacune de ces fleurs, f, f, f, 
fleurs ordinaires du camédrys. m, m, m, 
fleurs qui le fonc gonflées, ce qui n'onc pu 
s'épanouir, parce que la cavicé de chacune 
de ces fleurs eft habicée par une punaife-

La Figure 2. repréfence la nymphe de la 
punaife qui croîc & fe mécamorphofe dans 
les fleurs du camédrys , groffle au microf
cope. 

La Figure 3. eft celle de la punaife m ê m e 
.grofîie c o m m e fa nymphe au microfcope. 

La Figure 4. fait voir la punaife des fleurs 
du camédrys , dans fa grandeur naturelle. 

La Figure 5. montre la parcie antérieure 
de la punaife, du côté du ventre, & groflie 

au 
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au microfcope. e , le bout de l'étui de la 
trompe. 
La Figure ô". repréfente encore la partie 

antérieure de la punaife, grofîie par le mi
crofcope , mais vue de côcé , & donc la trom
pe & fon étui ne font pas couchés contre le 
ventre, e, l'étui, t, la trompe. 

La Figure 7. eft celle d'une feuille de til
leul, qui eft rebordée en rr, rr. Le rou
leau de ces rebords fert de logement à des 
vers rouges. 

La Figure 8. eft celle d'une feuille de til
leul , courbée en cuiîlier, parce que fon re
bord cef, fec, s'eft plus gonflé & moins al
longé que le refte. 

La Figure 9. eft celle d'une feuille de til
leul, chargée de ces galles que nous nom
mons galles en clou, c , c, c, &c. marquent 
quelques-unes de ces galles. 

PLANCHE XXXV 
La Figure 1. eft celle d'une branche de 

genêt, qui a de ces galles hériffées, qui font 
formées par des feuilles devenues monftrueu-
fes. aba, une de ces galles, ed, autre galle 
de la m ê m e Efpèce, mais plus petite. 
La Figure 2. eft celle d'une petite portion 

d'une des galles précédentes , grofîie. /, /, 
deux feuilles roulées, mais un peu moins 
qu'elles ne le font dansla galle même..*-, par
tie charnue de laquelle ces feuilles partent. 
La Figure 3. eft celle d'une feuille de chê

ne vue par deffous , qui eft très chargée de 
ces galles que nous avons nommées prefque 

ligneufes en grains de grofeille, 
L a 



D E S I N S E C T E S . 3 Ï I 

La Figure 4. eft encore celle d'une feuil
le de chêne vue par deffous , à laquelle font 
attachées deux galles/», p, faites en efpèce 
de timbale, deux galles platées par deflus. r, 
eft une pecice galle en rein , qui cienc à une 
des fibres de la m ê m e feuille. 
i La Figure 5. eft celle d'une galle de î'Ef-
pèce des galles en boule de bois, mais plus 
oblongue. e, e, e, e, divers tubercules dont 
elle eft hériflêe. 

La Figure cT. repréfente une petite bran
che de chêne avec une feuille dont le def
fous eft en vue. Sur la tige & fur la feuil
le, fonc de ces pecices & jolies galles, que 
nous avons die êcre faices en gobelec, ou 
en cloche, c, c, c, crois de ces galles qui 
parcenc 'de la cige. d, g, galles femblables 
aux précédentes , qui fonc aecachées à la 
feuille. 

La Figure 7. faic voir une des galles de 
la fig. 6". grofîie à la loupe, p, l'endroit où 
eft l'attache de cette galle, m, mammelon 
qui parc de fon incérieur, & dont la pointe 
s'élève jufqu'au bord, bb. Cebord,blancici, 
eft coloré en beau rouge. O n obfervé de 
très légères ou foibles "cannelures qui vont 
.de p, en b. 
PLANCHE XXXVI. 
La Figure 1. eft celle d'un branche deron-
ce chargée de galles, ff, galle prefque fphé-
rique, & qui eft autour de la tige, ou plu
tôt qui ne paraît être que la tige renflée.rr, 
galle un peu plus oblongue que la précéden

te. 
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te. oo , galle en olive, qui ne fe trouve que 
d'un côté de la tige : les trois galles précé
dentes femblent faites par côces. p p, galle 
oblongue qui n'a point de côtes. 
La Figure 2. eft celle d'une portion de la 

tige, coupée parallèlement à fa longueur, 
dans un endroit oh elle avoit une galle pla
cée d'un feul côté. O n y voit & la coupe de 
la tige, & celle de la galle. 

La Figure 3. fait voir la coupe tranfver-
fale de la galle rr, fig. 1. mais groffie. t,m, 
deux portions de la tige, r, x, les deux 
parties de la galle, que la coupe a féparées 
l'une de l'autre. Sur ces coupes on diftin-
gue quelques vers, qu'on a groffis pour les 
rendre plus fenfibles. 

La Figure 4. eft celle d'un ver de la ron
ce, vu au microfcope. a, fa partie antérieu
re, b, b, deux taches brunes qui font fur fa 
partie poftérieure. 

La Figure 5. eft la partie antérieure du 
ver de la fig. 4. vue par deffous. e f, eft un 
corps brun & écailleux, qui fe termine par u-
ne fourche /. 
Les Figures 6 & 7. ne fe trouvent ici que 

parce qu'on n'a pas pu leur donner place 
dans la Pl. X L V I . Elles font voir le corps 
de la mouche femelle de cette Pl. X L V I . en 
gaand, & font deftinées à montrer comment 
l'aiguillon eft roulé dans le corps de la mou
che. Dans la figure 6, le corps de lamou» 
che eft vu du côcé du dos. En c, eft l'acca-
che du corps au corcelec. E n / , eft le bout 
du chaperon du premier étui en goutière 
pointue, qui recouvre le fécond étui, l'é

tui 
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tui immédiat de l'aiguillon. La partie du 
corps qui étoit entre g & d, a. été emportée 
avec des cifeaux, & en la coupant on a mé
nagé le corpsgd, qui eft une partie de l'ai
guillon. Dans la fig. 7. le corps de la mou
che eft vu du côté du ventre, & cenfé vu, 
étant expofé au grand jour, & après qu'on 
Ta eu vuidé des fes parties molles, au moyen 
de quoi il eft devenu tranfparent. Alors ou
tre la partie de l'aiguillon e, qui eft hors du 
corps, on voit comment le refte de l'aiguil
lon eft roulé dans l'intérieur. /', k, l, l'ai
guillon roulé dans le corps. 

PLAN c H E XXXVII. 
La Figure Ï. eft celle d'une feuille de 
faule vue par deffous, qui a deux gallesg,g, 
de celles qui forment des tubéroficés fur les 
deux côcés de la feuille. 

La Figure 2. eft celle d'une fauffe Chenil
le à 20 jambes, à cêee noire , & d'un verd 
bleuâcre,qui fe loge dans les galles £ , & qui 
les faic croîcre. 

La Figure 3. repréfenee la fauffe Chenil
le de la figure 2. groffie à la loupe. 

La Figure 4. eft celle d'une feuille de fau
le, femblable à celle de la figure 1. vue par 
deffus. p, p, deux galles percées en p. 

La Figure 5. eft celle d'une feuille d'o
fier, qui a deux files de galles, dont quel
ques-unes fonc percées , & donc les aucres 
fonc bien clofes. 

La Figures (S & 7. repréfeneene, l'une de 
•grandeur naturelle, & l'autre en grand, un 

Tome III, Part. IL O ver 
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ver que l'on trouve dans les galles du faute, 
& dans celles de l'ofier. 

La Figure 8. eft celle d'une feuille d'ofier, 
plus large que celle de la fig. 5, fur laquelle 
les galles font autrement difpofées. 

La Figure 9. eft celle d'une feuille d'ofier 
qui a deux galles/ & 0, dont celle qui eft 
marquée 0, a été ouverte pour metcre à dé
couvert fa cavité incérieure. 

La Figure 10. eft celle d'une feuille de 
chêne vue par deffus, qui a une galle fphé-
rique g, des plus grofles de celles qu'on ap
pelle en grains de grofeille. 

La Figure 11. eft celle de la feuille fig. 
io. recoyrnée. 0, eft l'endroic qui répond à 
celui oh eft de l'aucre côté le centre de la 
galle & fon attache, 
PLANCHE XXXVIII. 
La Figure 1. repréfente deux feuilles de 
l'arbrifleau appelle en Latin vibumum, & en 
François viorne, l'une/, vue par deflus, & 
l'autre b, vue par deffous. g, g, g, &c. mar
quent quelques-unes des tubérofités ou galles 
dont chacune a une de fes moitiés fur un des 
côtés de la feuille. 

Les Figures £ & 3. font celles du fcarabé 
qui croît fous la forme de ver, & qui fe m é -
tamorphofe dans les galles de la viorne. Il 
eft de grandeur naturelle dans la fig. 2. & 
groffi dans la fig. 3. 

La Figure 4. eft celle d'une feuille de til
leul, fur laquelle font des galles ligneufes 
qui s'élèvent en deflus, & qui defcendent 

en 
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e® deffous de cette feuille, g, g, g, mar
quent quelques-unes de ces galles, p, p, 
quelques endroits oh la feuille eft percée. Ces 
trous font placés oh il y avoit ci-devanc des 
galles qui fonc combées. 
.La Figure 5. eft celle d'une des galles li

gneufes du tilleul, qui a été détachée delà 
feuille, cac, la partie qui étoit en deffus de 
la feuille, c b c, la partie qui écoic en defc 
fous de la feuille, cbc, la parcie qui écoic en 
deffous de la feuille, ce, le concour par le
quel elle eenoic à la feuille. 

La Figure 6. eft celle d'un ver des galles-
ligneufes du tilleul, grofli. 

La Figure 7. eft celle d'une feuille de hê
tre, fur laquelle eft une galle a, qui eft Ii-
gneufe. 

La Figure 8- eft celle d'une autre feuille 
de hêtre, fur laquelle il y a trois galles, g, 
une galle folitaire. /", /, deux galles accol-
lëes. 

La Figure 9. fait voir une feuille de hê
tre qui a plufieurs galles, mais du côçé op-
pofé à celui fur lequel les galles s'élèvenc. hy 
b^ i, m, marquent les endroits, de chacun 
defquels part une galle telle que celle des 
fig. 7 & 8-

La Figure 10. eft celle d'Une moitié d'une 
galle ligneufe d'une feuille de hêcre , on y 
voit la cavité de cetce galle. 

Dans la Figure 11. un ver eft logé dans 
la moitié de la cavité d'une galle de feuille 
de hêcre. 

Les Figures 13, 14 & 15. repréfentent le 
ver d'une des galles précédentes, en diffé-

O 2 ren-
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rentes pofitions, & groffi. Il eft vu du c4-
té du ventre dans la fig. 15. 

La Figure 16. montre la partie antérieure 
du ver de la fig, 15. vue par deilous, &tràs 
grofîie au microfcope. c , c, deux efpèces 
de tranchans aigus, avec lefquels il peut a-
gir contre le bois de la galle. 

Dans les Figures 17 &.18. o n t repréfen
te la nymphe du ver des figures précéden
tes, groffie. Cetee nymphe eft vue par def
fus fig. 17. & par deffous fig. 18. Toutes 
les nymphes ont péri dans leurs galles, dans 
les poudriers oh j'avois renfermé ces galles. 
PLANCHE XXXIX. 
La Figure 1. repréfente une galle en for
m e de mufcade, qui croît fur une efpèce de 
îimonium, & qui a été envoyée d'Egypte 
par M . Granger. b, efpèce de boucon par 
lequel la galle fe termine. 

La Figure 2 eft encore celle d'une galle 
du Iimonium, mais qui a été ouverte, abe, 
cette galle, be d, autre galle qui eft au bout 
de la précédence. ace, coque de foie filée 
par la chenille qui a occafionné la produc
tion de la galle , lorfqu'elle a voulu fe mé-
tamorphofer en chryfahde. a, bouc ouvert, 
ou appendice de la coque, qui eft logé dans 
le mammelon b, de la fig. 1. 

La Figure 3.* eft celle d'une galle fembla
ble à celle de la fig. 1. ouverre. 000, les 
contours de l'endroit oh la galle a écé ou
verte. Il n'y a poinc dans celle-ci, c o m m e 
dans celle de la fig. 2. une coque de foie. 

La 
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t La Figure 4. eft celle d'un papillon dont 
les ailes écoient mal dévelopées , 6c qui a-
voit péri dans une coque de foie, telle que 
celle ce, de la fig. 2. 

La Figure 5. eft celle d'une branche de 
chêne, fur les feuilles duquel il y a de ces 
galles , dont chacune forme une élévation 
fur les deux furfaces oppofées de la feuille. 
grgig, &c. ces galles qui paroiffent avec 
un relief à-peu-près égal fur les feuilles /, f, 
vues par deffus, 6c fur la feuille e, vue par 
deffous. 

La Figure 6. eft celle'd'une des galles ou
verte en deux, d 6c c, fes deux moitiés. 
Les Figures 7, a, 6c 7, b, repréfentent la 

petite coque en forme de rein , & qui a 
touc-à-faic l'air d'une graine de plante, qu'on 
trouve dans les galles des figures 5 & 6. 
Elle eft de grandeur naturelle fig. 7, a, 6c 
groffie à la loupe fig.. 7, b.-

La Figure 8. eft une petite coque de la
quelle l'Infecte eft forti. Elle eft ouverte 
en 0. 
La Figure 9. eft celle d'une des mouches 

que m'onc données ces galles , groffie à la 
loupe. Elle eft noire, &- elle a de longues 
ancennes. 

La Figure 10. eft celle' d'une autre mou
che des mêmes galles, prefque de grandeur 
naturelle. 
La Figure ir. eft celle de l'a mouche de 

la fig. 10. groflïe. Elle a une queue ou une 
efpèce d'aiguillon; elle-eft brune,, fes arles 
onc deux caches de cecce couleur. 

La- Figure 12. repréfence une autre mou* 
O 3 che 
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ff^s ont Tes'couleurs changeantes de 

"t; Fimire n. eft celle d'une feuille de 
^ n e fur laquelle a crû unegalle*, fpon
gieufe,' mais dure, & qui fc conterve perr-

^Vïtaure U. eft celle de la galle de la 
L,a Pigure iq- <-"- HPUX moi-

fig. i3. ouverte en deux, c, d, les deux moi 
tils de la cavité dans laquelle 1 Mette etoit 
*&, Figures ,, & i», Revoir languehe 

|feuPïïdeg!sir-
decote'g-

PLANCHE XL. 

Les Figures i & a. repréfeneent des feuil
les chargées de grappes de galles, qui ont 
l'air de erappes de grofeilles qui ont coule. 
1*1,7,%?Y, marquent des chatons du chê
ne qu n'ont point de galles, mais fembla
bles à ceux fur lefquels les galles ont été 
produites. Sur quelques chatons, comme*-, 
S n'y a qu'une galle. Il y en a deux fur d au
tres; b. trois fur d'autres , g. Sur plufieurs 
tises les galles font écartées les unes des au
tres, & fur plufieurs autres elles font: pro
che les unes des autres, comme en <?,&/. 
La Figure 3, eft celle d'une coupe d'une 

des galles précédentes , groffie pour faire 
voir la, cavité qui en occupe le centre. 

La 
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La Figure 4. eft celle de la nymphe qui 
fe crouvé dans la cavicé de ces galles , de 
grandeur nacurelle. 

La Figure 5. eft celle de'la m ê m e nym> 
phe groffie au microfcope. 

La Figure 6. eft Celle de la mouche des 
galles des fig. 1 & 2. Elle la faic voir plus 
grande que nacure. 

La Figure 7. eft celle d'une dé ces galles 
qui croiffenc fur les feuilles de chêne, que 
nous avons appellées galles en boutons d'é
mail, à caufe des tubercules dont elles font 
hériftées : leurs cubercules font affez fembla
bles à ceux de certains boutons d'émail, ou 
m ê m e de métal. 
La Figure 8. montre encore deux galles-

en bouton d'émail £, h, accachées à une 
feuille de chêne. Leurs cubercules ne font 
pas arrangés fur des cercles concencriques, 
c o m m e ceux de la galle de la fig. 7. 

Les Figures 9 & 10 , l'une de grandeur 
naturelle, l'autre faite à' la loupe, font des 
coupes d'une galle en boucon,celle que cel
le de la fig. 7. mais qui avait une échan-
crure. «,- marque le ver qui occupe la cavi
té qui eft au centre de cette galle. 
Les Figures 11 & 12. repréfentent le ver 

des galles précédentes.- La figure IT. le 
montre dans fa vraie grandeur, 6c la figure 
12. le groffit beaucoup. 
La' Figure 13. eft celle d'une feuille de 

chêne remplie de pecices, mais crès jolies 
galles, qu'on peuc appeller en boucons fo-
yeux, & creux en deflus. 
' La figure 14. fait voir une des galles de 

O 4 la. 
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la figure 13. groffie à la loupe. Le bourlet 
qui entoure la cavité qui eft au milieu, iem-
ble faic ou au moins recouvert de fils de ioie 
brune, couchés les uns auprès des aucres. 

La Figure 15. eft la coupe de la galle de 
îa fig. 14. e, la cavité dans laquelle le petit 
ver eft logé. 

PLANCHE XLL 

La Figure 1. eft celle d'une des galles de 
ehêne , appellées galles en p o m m e , mais 
une des petices de cecce Efpèce. 
La Figure 2. montre là m ê m e galle ren-

verfée pour faire voir les pecices feuilles 
*,e,e,e, qui lui formenc une efpèce de ca
lice. Ces feuilles ne s'y trouvent pas en 
tout tems, elles manquent fouvent aux vieil
les galles. 

La Figure 3. fait voir la galle des figures 
précédentes, coupée félon fa longueur./,/,/, 
marquent quelques-unes des loges des vers, 
qui font fermées ; la coupe les a épargnées.. 
*#, m,indiquent quelques loges ouvertes./,/, 
conduifenc à un faifceau de fibres. Il femble 
que chaque fibre de ce faifceau appartient à: 
une cellule. 

La Figure 4. eft celle d'une des galles des 
fig. 1 & 2. coupée tranfverfalement. /,/,/> 
quelques-unes des cellules. 
La Figure 5. eft celle d'une mouche des 

galles précédences, groffie: la m ê m e mou
che eft encore plus groffie dans la fig. 6. 6c 
vue par deffous. 

La Figure 7» repréfente une feuille de chê-
ne3. 
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ne, à laquelle font attachées deux galles 
dures & prefque ligneufes. g, une de ces-
galles percée d'un trou affez grand, par le
quel la mouche eft fortie. h, autre galle per
cée de plufieurs trous, mais plus petits que 
celui de la fig.g, & qui ont donné iiffue à 
de plus petites mouches. 
La Figure 8, eft une coupe de la galle ha 

fig. 7. dans laquelle il y a plufieurs loges 
1,1,1,1. 

La Figure 9. eft une coupe de la galle g9 
qui fait voir que cette galle n'avoit qu'une 
feule cavité à fon centre. /, eft la coupe du 
chemin par lequel la mouche eft fortie. 

La Figure 10. fait voir lé ver de la galle 
de la fig. 9. groffi à la loupe; & là figure 11. 
le montre de grandeur naturelle. Sa partie 
antérieure eft encore plus groffie. dans la 
fig. 12. &. fes dents â^d, y font plus aifées 
à voir; 

La Figure 13. eif celle d'une mouche for
tie d'une des galles de la fig. 7. mais qui 
probablement vient d'un ver qui a mangé 
celui qui étoit l'habitant naturel de la galle, 
q, fa queue. 

La Figure 14. eft encore celle de la moc.*-
che de la fig, 13. mais dont la queue ne 
paraît plus fimple, elle y eft fourchue, ou 
compofée de deux pièces/, t. 

La Figure 15. repréfente très en grand, 
îa queue q, & f t, de la mouche des figures 
précédentes, & elle la repréfente dévelop
pée, pour faire voir que cette queue eft 
compofée de trois parties. /,/, les deuxpar* 

O j* ties 
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mes qui forment un étui à celle du milieu *y 
fui eitune efpèce de tarrière. 

PLANCHE XLIX 

La Figure r. repréfente une tige de lierre? 
terreftre, qui eft chargée de galles, aeb, 
galle compofée de trois autres unies dans une 
m ê m e maffe. L'élévation c d, qui paraît de 
l'autre côté de la feuille, appartient à ces-
mêmes galles. /, b, deux galles collées l'une 
contre l'autre. * x galle fimple qui part de la 
tige. 

La Figure 2. fait voir une coupe tranf-
verfale d'une galle fimple du lierre terreftre. 
m & n , les deux moitiés de cette galle, 
dans chacune defquelles on voit deux cavités 
hémifphériques, ou les deux moitiés de deux 
loges-, 

La Fig. 3. eft cellf» delà galle précédente", 
à laquelle on a fait une coupe qui croife per
pendiculairement la première, abc,cde,cou
pes tranfverfales ou horizontales. cef,cga, 
coupes longitudinales ou verticales. Ces dif
férentes coupes montrent la difpofition 6c le 
sombre de cellules de ces galles. 

La Figure 4. eft celle d'un ver qui occu
pe une des cellules des galles précédentes, 
vu °de grandeur naturelle. L e m ê m e ver eft 
groffi dans la figure 5. 

La Figure 6. eft celle de la nymphe dans 
laquelle le ver fe transforme , de grandeur 
naturelle; & la m ê m e nymphe eft très grof
fie dans la fig. 7, 

L * 
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La Figure 8. eft cette, d'une feuille de 
chêne, contre laquelle font attachées quel
ques-unes de ces galles que nous avons nom • 
mées en champignon, g, une de ces galles. 
r, une file de trois galles en champignon. 

La Figure 9. repréfente une galle en 
champignon, vue au microfcope ,. 6c par 
deffus. 
La Figure 10. montre le deffous de la gal-

îe précédente, également groffie. p, le pé
dicule par lequel elle tenoit à la feuille. 
PLANCHE XLIII. 

La Figure 1. eft celle d'un rejetton de 
chêne dont les boutons ou bourgeons b,b,b,b> 
commencent à fe gonfler, mais qui ne mon
trent encore que de ces feuilles grifes appel-
.lées caduques, 6c qu'on pourrait auffi nom
mer écailleufer. 

Dans la fig. 2. le bouton £, eft grofli.à la 
loupe. 0, ouverture par laquelle eft fortie 
une des- mouches,qui a crû dans la galle qui 
occupe l'intérieur du bouton. 

La Figure 3. fait voir un bouton tel que 
celui de la fig. 2. duquel on a détaché la 
plupart des feuilles caduques, pour meccre 
la galle g, à découvert. /,/,/, quelques-
unes des feuilles caduques qui font reliées 
fur la galle. Cette galle eft déjà ouverte, 
& une mouche fe préfente pour en fortir. 

La Figure 4. eft celle de la mouche de la 
galle précédente, groffie à la loupe. 

La Figure 5. eft celle d'une branche de 
chêne fur laquelle font deux galles «,•*,.de 

O G celles 
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celles que nous avons nommées en arti* 
chaut. 

La Figure 6. fait voir la coupe d'une gal
le a, de là fig. 5. La fubftance de la bafe 
imite celle que l'on n o m m e le cul de l'artU 
chaut; 1,1,1 diverfes cavités-de figure irrégu-
liera, dont chacune eft le logement d'mr 
ver. /^partie qui eft femblable au piftile d'u
ne fleur, & dans laquelle il y a quelquefois 
une feule, & quelquefois plufieurs cavités 
dont chacune eft occupée par un Infecte. 

La Figure 7. eft une des- feuilles qui rem-
plîffent l'intérieur des galles- en artichaut,. 
groffie à la loupe. , 

La Figure 8,.montre une galle en artichaut,, 
dépouillée de toutes fes feuilles. L'efpèee 
de piftile qui eft allongé en p, fig. 7..eft ici. 
plus gros & plus court, l^l, marquent diffé
rentes cavités dans ce piftile. 

L a Figure 9. eft celle d'une mouche de" 
galle en artichaut, de grandeur naturelle, à 
peu de chofe près; 

La Figure 10. repréfente le derrière delà 
mouche précédente , groffie. /, eft la par
tie fupérieure du corps, i , efpèce de queue 
ou d'aguillon relevé en haut. 

La Figure 11. fait voir la partie pofté
rieure de la mouche de là fig. 9. du côté du 
ventre, & extrêmement groffie, t, fa tarriè
re. e, l'étui de la tarrière. aa,le contour d'un 
des anneaux poftérieurs. 

La Figure 12. ne diffère de la fig. n . 
qu'en ce que la tarrière t, y eft plus relevée, 
qu'elle eft hors de fon étui, compofé des 
deux pièces e.,e.. 

P L A a< 
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PLANCHE XLIV. 

La Figure 1. repréfente une branche de 
chardon hémorroïdal. g , une galle de ce 
chardon. 

La Figure 2. eft la coupe d'une galle du 
chardon hémorroïdal. O n y voit les cavités 
dont chacune eft occupée par un ver. 

Les Figures 3 & 4. fonc celles, du ver des 
galles précédentes, vu de grandeur naturelle 
fig- 3-. & groffi fig.4. p, fa partie poftérieu
re qui eft noire, c, les deux crochecs paral
lèles l'un à l'autre qui font à fa partie anté
rieure. 

O n trouvera les Figures de la mouche dans 
laquelle ce ver le transforme, dans la PL. 
X L V . fig. 12, 13, & 14.. 
La Figure 5. fait voir une galle en arti

chaut, telle que celles de la fig. 5. Pl. X L I L L 
qui eft plus épanouie, g, cette galle.-

La Figure 6. eft celle d'une galle, ou d'mr 
nœud ligneux & plus .dur que le bois ordinai
re , arraché de la racine d'un chêne. Les 
trous qui paroiflènt ici, font quelques-unes 
des cavités dont, chacune eft. habitée par un 
ver. 

Les Figures 7 6c 8. font celles de la mou
che dans laquelle fe métamorphofe le ver 
des galles pareilles à la précédente. Cette 
mouche eft vue de grandeur naturelle fig. 7,-
6c groffie fig. 8. 

La figure 9. eft celle du coips de là mou
che précédente, vu par deffous,& très grof
fi. H, filet par lequel il tient au corcelet. <?,, 
pointe de deffous laquelle part une efpèce 

Q 7 d'ai-
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d'aiguillon, ou de tarrière/ g, coulifle[ou 
étui dans lequel fe loge l'aiguillon. 

La Figure 10. ne diffère de la fig. 9. qu'en 
ce que l'éturjf, de l'aiguillon n'y eft pas1 

vifible. 11 eft appliqué fur le corps, c o m m e 
il lui arrive fouvenc, de manière qu'on ne 
fauroit Je distinguer du refte. 

PLANCHE XL V. 

La Figure 1. eft celle de la coupe d'une 
galle ligneufe en grofeille de la Pl. X X X V _ fig. 
3. groffie au microfcope, pour faire voir la 
difpofition des fibres qui vone des parais de 
la cavité, à la furface extérieure. 

La- Figure- 2. eft celle d'un ver d'une galle 
ligneufe en grains de grofeille, de grandeur 
naturelle. 
La Fig. 3. fait voir le ver de la fig. 2. 

groffi au microfcope.?',/,/',/, &c. m a m m e 
lons charnus qu'il a couc du long du dos , 
6c qui peuvent être pris pour des efpèces de 
jambes-. 
^ La Figure 4. eft encore celle d'un ver de 
i'efpèce du précédenc , mais peut-être de' 
diffèrenc fexe, groffi au microfcope. A u tra
vers de la peau de celui de la dernière figu
re, on voit un nombre prodigieux de corps; 

de figure arrondie, qu?on peut foupçonner 
être des œufs, & qu'on ne voit pas au tra
vers de la peau de l'autre. O n l'a repréfen
te dans le tems oh il a retiré en dedans les 
mammelons charnus ; dans les places fem
blables à celles oh ils font élevés dans la 
fig. 3. on ne voit dans la dernière que des
fentes oblongues. La.. 
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La Figure 5. eft celle de la tête du ver 
-des figures précédentes, groffie au microfcoi» 
pe, & vue du côté du ventre. c,c, les cro
chets dont les pointes fe croifent. 

La Figure 6. eft celle de la mouche dans 
laquelle fe cransforment les vers dont nous 
venons de parler, de grandeur naturelle. 

La Figure 7. repréfente la mouche de la 
fig. ô". vue au microfcope, & du côté du 
ventre, a, a, fes antennes, c , jonction du 
corps au corcelet. D e e en b , du côté du 
vencre, les anneaux formenc une efpèce de 
tranchant, d'arrêté aiguë, bo, la partie où les 
anneaux écailleux font abbattus , 6c oh eft 
la carrière , 6c les parties qui forment fon 
étui. 
La Figure 8. eft celle du corps cbo, delà 

figure 7. encore plus groffi , & repréfente 
dans un tems oh il a été un peu preflé entre 
deux doigts. 0, l'anus qui fe'montre alors. 
he,be, les deux pièces qui forment l'étui ex
térieur de la tarrière, qui font un peu écar
tées l'une de l'autre, & entre lefquelles on 
peut appercevoir la tarrière. En cdd, juf-
cju'en b , les écailles de chaque anneau font 
à leur rencontre une efpèce de tranchant. 

Dans la Figure 9. eft repréfente le corps 
de la mouche, qui a été un peu plus preffé, 
& alors la tarrière s'eft redreffée. t, cette 
tarrière. be, be, les deux pièces-qui lui font 
un étui. 

La Fig. 10. repréfente le corps de la mou
che , qui a été encore plus preffé que dans 
les figures précédences, & un peu autrement 
vu;: la couliffe eft vue moins obliquement. 

o-y l'anus* 
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*, l'anus qui s'eft éloigné de l'origine de la 
couliffe,iOU|de la fin de l'arrête-4. t, la car
rière qui eft plus longue que dans la figure 
précédente, parce qu'une portion qui é.oit 
dans le corps, en eft fortie. p, pièce écail
leufe fous laquelle la tarrière paffe. ep,ep, 
les deux pièces qui forment l'étui, & qui 
ne font pas vues dans coûte leur largeur, 
c o m m e dans les figures précédences. /, g, 
parcies de deux anneaux écailleux, encre lef
quels font .les deux pièces de l'écui pe,pe. 
Encre ces deux pièces , on voit en brun la 
cavité oh la tarrière étoic couchée. 

La Figure n . nous monere le ventre de 
là mouche r qui a été exceffivement preffé. 
0-, fanus qui a paflé du côté du dos. pti,la 
tarrière qui paroîc ici confidérablemenc plus 
longue que dans les aucres figures. q,i, eft 
la parcie' de cecce tarrière qui eft naturelle
ment hors du corps, pq, eft la partie de cet
te tarrière que la preffion en a fait fortir. /, 
pointe de' l'aiguillon qui fort quelquefois de 
la tarrière. me, me , les deux pièces mar
quées eb,eb, fig. 8 & 9. Ces pièces font 
vues plus obliquement que dans les figures 
précédentes; aufli par-delà m, une feule eft 
vifible, elle cache le refte de l'autre, mb, la 
tige plane d'une des pièces me , de l'étui. 
Cette pièce me>, avec l'autre pièce qui lui 
eft égare & femblable , fait l'étui extérieur 
de la partie incérieure pq, de l'aiguillon. 

La Figure 12. eft celle de la mouche à 
deux ailes qui fore des galles du chardon hé
morroïdal, Je grandeur naturelle. 

Les figures 13 & 14. repréfentent la mou» 
che; 
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che précédente groffie au microfcope. Dans 
la figure 13. fes ailes font relevées, & dans 
la figure 14. elles font prefque parallèles au 
plan de pofition. La" mouche de ces deux 
ligures eft une femelle, qui fait fortir de fon 
derrière le bout de l'inftrument propre à en
tailler la plante. Dans la fig. 14. il n'y a 
que la pointe./, de cette efpèce d'outil de 
fortie ; 6c dans la fig. 13. on voit de plus u-
ne partie de l'étui de l'outil. 

La Figure 15. repréfente le bout de la 
partie poftérieure de cette mouche, vu du 
côté du ventre, & extrêmement groffie. En 
a, eft l'anus; au, partie en forme de vafe, 
dans laquelle eft logée l'efpèce de lancette 
avec laquelle la mouche entaille le chardon 
hémorroïdal, & oh fonc logées coûtes les par
ties néceffaires au jeu de cetce lancecte. /, 
poince de la lancecce. 

La Figure 16. faic voir en grand, la lan
cecce encièremenc fortie lee , la lancette. 
O n voit qu'elle femble divifée en deux par
ties égales par une fente //. ee u , tuyau 
dans lequel la lancecce fe loge, au, le grand 
-écui deftiné à concenir le tuyau uee, & la 
lancecce eel. En t, paroiffenc deux parties 
brunes qui font deux tendons, ou peut-être 
deux mufcles deftinés à faire agir la lancet-
:te. 
PLANCHE X L V I. 
La Figure 1. repréfente une grappe de 
ces galles du cynorrhodon, qu'on peuc ap-
peller chauves} par oppoûtion à celles du 

même 
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même arbufte,, qui font appellées cheveluet* 
l J, galles de cette grappe qui font liftes* 
/, trou qui a été percé par une mouche 
qui eft fortie d'une des galles7. D'autres gal
les e, e, font hériffées en partie d'efpèces 
d'épines. 

La Figure 2. eft celle d'une portion de 
la grappe de la fig. 1. g , une groffe galle, 
& h, une petite , qui partent du calice b, 
d'une fleur de rofier. de, une galle qui a 
été coupée, 6c qui l'a été fous deux direc
tions différentes O n voit deux de fes cel
lules. U n ver eft logé dans la cellule d. 

La Figure 3. eft celle d'une petite grap
pe, dont quelques galles e, font épineufès, 
dont d'autres l, font liffes, & qui en aune 
en partie chevelue c,c. L'attache de cette 
galle étoit en p. 

La Figure 4. eft celle d'une groffe galle 
du cynorrhodon , hériffée de quelques épi
nes , qui feule ..a confirmé tout le fuc qui 
eût pu fournir à plufieurs galles d'une grap
pe: en g, une petite galle a écé foudée à la 
groffe. 

La Figure 5. fait voir la mouche femelle 
des galles en grappes du rofier fauvage, grof
fie à la loupe; elle eft la m ê m e que celle 
des galles chevelues, ou elle en diffère peu. 
f, efpèce de chaperon écailleux, particulier 
à ce Genre de mouches, qui couvre l'étui 
de l'aiguillon, e, l'aiguillon. 
La Figure 6". montre encore une mouche 

groffie à la loupe, qui eft le mâle de celle 
de la figure précédente, m , la partie du 
mâle. Le corps de cette mouche eft beau

coup 
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coup plus noir que celui de l'autre qui eft 
marron. 
Dans la Figure 7. le corps de la mouche 

de la fig. 5. eft repréfente feul, & beaucoup 
plus grofli , aiant le chaperon relevé à un 
point qui permet de voir les pièces qui com
pofent l'étui de l'aiguillon. /, le chaperon. 
e, l'aiguillon. /,»',l'étui de l'aiguillon. 

La Figure 8. eft celle d'une mouche noi
re à quatre ailes, fortie après l'Hiver d'une 
galle du chêne en grains de grofeille, à de
mi ligneufe, & de couleur d'agate. PL X X X V . 
fig. 3. Elle eft groffie à la loupe, d'autant 
que le fonc les mouches des fig. 5 & o". 
Celle de cette figure 8- a le corps joint au 
corcelet, par un filet, c o m m e l'eft celui 
des ichneumons. c , jonction du corps au. 
corcelet; e , l'aiguillon. *', /', deux lames 
plattes qui forment l'étui de l'aiguillon. C'eft 
en preflant le ventre, qu'on a obligé l'ai
guillon 6c fon étui a fortir de leur couliffe. 

La Figure 9. eft deliinée à faire voir com
ment l'aiguillon ou la tarrière de la mou
che précédente, & la tarrière ou l'aiguillon 
de plufieurs mouches des galles dont il a é-
té parlé ci-devant, peut devenir très long en 
dehors du corps, e, le bout de l'aiguillon» 
*,i,les deux lames qui lui forment un étui 
jufqu'en/. Depuis /, jufques vers h, la parcie 
de l'aiguillon qui a écé mife en vue dans cet
te figure, étoic logée dans une couliffe qu'on 
voie fur le tranchant du ventre , & qui fe 
trouve entre les deux bouts de chaque lame 
annulaire a, a. Une portion /, d'une lame 
écailleufe a été enlevée pour mettre à dé-

cou= 
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couvert l'intérieur du corps, & pour m o n * 
trer .comment l'aiguillon y eft roulé, m* 
chairs de la mouche détachées par le déchi
rement. 

P L A N C H E XL V I I. 

La Figure i. repréfente une branche de 
folier fauvage, qui a une galle chevelue. gg+ 
.cette galle, h, feuille fur laquelle il y a une 
petite galle chevelue. 

La Figure 2. eft celle d'une des parties 
dans lefquelles la galle de la figure précéden
te peut être divifée. 

La Figure 3. eft celle d'une, des fibresou 
des cheveux/, £g. 1 6c 2. groffie au microf
cope. 
La Figure 4. eft une coupe tranfverfale 

de la galle gg , fig. 1. O n y voit les grains 
.durs & folides qui ont chacun une cavité 
dans leur intérieur, qui eft le logement d'un 
ver. 

Les Figures 5 6c 6. font celles du ver que 
la fig. 5. montre de grandeur naturelle, & 
la fig. 6. groffi à la loupe. 

La Figure 7» fait voir la partie antérieu
re du ver, groffie au microfcope. dd, fes 
dents 

La Figure 8. eft celle d'une dent du ver, 
groffie au microfcope. <, crochet fingulier 
par fa longueur. 

La Figure 9. eft celle de la nymphe de ce 
ver, groffie au microfcope. 

Les Figures 10 & 11. font celles de la 
mouche femelle dans laquelle la précédente 

fe 
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fe transforme. La fig. 10. la repréfente 
plus grande que nature, & 1a fig. u . la re« 
préfente de grandeur naturelle, q, la queue 
de la mouche. Cette queue eft formée par 
la tarrière logée dans deux pièces qui lui fer
vent d'étui. 

La Figure 12. eft celle de la mouche mâ
le de la femelle de la fig. précédente. O n 
ne lui voit point au derrière l'efpèce de queue 
que l'autre montre. 
Fin du trolfùme Tome* 
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